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(13) L. Cenicot, La spiritualité médiévale. Coll. Je sals-Jc ends, Paris, 
1957, p. 50.

L'épanouissement 
de la féodalité

J

A partir du xiii1' siècle, la hiérarchie féodale s’étend sur la 
Campine avec la diversité et la complexité de ses structures. 
Pour mieux les pénétrer, il est nécessaire de les replacer dans le 
cadre général des conceptions et des institutions de la chrétienté 
européenne, au moyen âge.

L’ordre médiéval, qui se prolonge à travers tout F Ancien Ré­
gime, veut refléter l’ordre divin et participer à ses attributs. Il 
repose sur l’absolu de Dieu, la stabilité de l’être, la certitude des 
essences et des substances, la confiance dans le donné objectif 
des choses, l’harmonie et la plénitude de la création sensible, et 
temporelle, symbole du monde invisible et spirituel. « Toute créa­
ture nous est livre, image et miroir», écrit le philosophe Alain de. 
Lille. La souffrance des hommes ne détruisait pas cette vision 
optimiste parce que les médiévaux avaient le sens très vif du 
péché, source de tout mal, la conscience de leur dépendance onto­
logique vis-à-vis de Dieu et l’habitude de regarder les choses sub 
specie aelernitalis. Leur souci de la mort et de l’éternité se mani­
feste quotidiennement par les innombrables donations pieuses 
et les fondations de messes des défunts, gagées sur des rentes per­
pétuelles.

L’unité et la paix célestes doivent transparaître dans la justice, 
et l’ordre terrestres. «L’unité est ordonnance, elle suppose que 
chacun occupe la place et remplisse la tâche que le Seigneur lui 
a imparties» (13). La fonction de la personne détermine son rang
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Le seigneur, du moins jusqu'au xiv1- siècle, est un noble d’ori­
gine, descendant du miles carolingien, ou un noble de mérite, 
«adoubé» c’est-à-dire fait chevalier par un comte. Il détient la 
« dominité » sur une terre déterminée parce qu’il y perçoit quel-

couchcs sociales plus simples el délimitées parce que moins nom­
breuses que dans les autres régions, plus évoluées, des Pays-Bas

Pilori il Viersel.
(Copyriuhl A.Bruxelles)

(14) E. Lovsse, Les ordres d'Ancien Kégirne n'étaient 
Louvain, 1952.

dans la société, les devoirs sont corrélatifs de droits, les services, 
générateurs de libertés et de privilèges. On essaie d élargii tes 
derniers et de les rendre héréditaires, mais malgré une ceitaine 
fixité, des ordines, «estais » ou classes sociales, celles-ci ne consti­
tueront jamais des castes à l’orientale (u). Elles évolueront pro­
gressivement sous l’action des forces vitales et la pression des 
circonstances. Cependant le rapport, service-rang social, esl fon­
damental de l’Ancien Régime el il s’applique à tous les degrés de 
l’autorité : « Qu’aucun ne passe les bornes de son domaine, que 
chacun se tienne avec modestie à son rôle. Et de la sorte, nul ne 
songera à étouffer l’autre. Dans chaque sphère, ce sera le plus 
compétent qui exercera son action dans l’ordre», écrit le pape 
Gélasc I" à la fin du vc siècle. Le «Livre du Préfet», rédigé, à 
Byzance au xe siècle, sous l’empereur Léon VI le Sage, brosse 
un tableau que l’Europe présentera à la fin du xmc siècle : « Dieu a 
voulu faire régner dans l’univers l’ordre el l’harmonie, Il a gravé 
la Loi sur les Tables pour qu’elle empêchât, par une heureuse, 
discipline, les membres de la famille humaine de se ruer en tous 
sens les uns sur les autres et le plus fort d’écraser le plus faible ».

L’organisation sociale du haut moyen âge repose, sur le prêtre, 
le chevalier, le. paysan comme la formule l’évèquc Gérard de 
Cambrai, vers 1036 : « Dès ses origines, le genre humain a été 
divisé en trois : ceux-ci prient, ceux-là combattent, les derniers 
labourent. EL tous s'aident les uns les autres », texte illustré en 
Flandre par des paroles sortant de la bouche de personnages sym­
boliques : « //<• bid voor U » ; « il: strijd voor LJ » ; « Ik leg eieren voor 
U ». Le marchand s’y ajoutera bientôt.

Cette hiérarchie explique les structures féodales et corporati­
ves conjointement au sens plus collectif qu’individuel des libertés 
et non de la liberté, à la conception du droit de propriété relatif 
el divisible et au sens très concret des relations humaines. Tout 
cela engendre une réglementai ion minutieuse assignant à chacun 
dans son métier des limites précises pour éviter cette forme de 
lutte qu’est la concurrence.

La Campine, du fait de son isolement géographique, gardera 
plus longtemps qu’ailleurs les institutions féodales et corpora­
tives en leur état primitif, dans une société conservatrice, aux
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village dont les habitants, dans les limites de la paroisse, sont 
soumis à la juridiction d'un même seigneur haut justicier, déten­
teur du jus gladi('romain, droit d'infliger la peine de mort aux 
criminels. L'insigne de la haute justice était le pilori comme on 
en voit encore â Vorselaar, à Vicrsel, Wilmarsdonk, Wommel- 
gem. etc., au château de Canticrodc. Un seigneur pouvait ne 
pas posséder de terre dans sa seigneurie, seulement le droit à une 
rente, à un tonlieu, etc., mais le cas classique est celui de la pos­
session du sol. soit à litre d’allcutier, soit à titre de vassal « fief­
fé », « chasé » (casetus, leenheer), tenu aux services d’aide et de con­
seil (auxilium et consilium — raad en daad) envers son suzerain.

Le seigneur est maître de son espace aérien, aquatique et 
terrestre : « met :yne hoogen ende lagon, natten ende droogen, ehci/n- 
se.n, ponlpenningen, molens, bempden, moeren, wouiveren, itenen, 
noghclrie, uisscheric, ivaranden, koren, breucken, thienden, endere 
al andcrc profylen », comme le dit si bien ce vieux texte de la cour 
féodale de Brabant. Il détient les droits de banalités qui enga­
gent un capital et ont pour objets des services publics : les mou­
lins à eau et à vent, le. four, la brasserie, le pressoir, les ponts. 
Droits d'ailleurs affermés et transmissibles séparément ; ainsi le 
moulin était affermé pour six ans, le meunier payé par les pay­
sans en nature—1/16 des sacs moulus — devait entretenir le 
moulin, dont il existait deux types à vent : à corps pivotant et à 
tète tournante, comme on peut en voir à Bokrijk, à Boechout/An- 
vers, dans la région de Gcel, etc.

La population sur laquelle le seigneur exerce ses droits esl en 
grande majorité non libre, jusqu’au mouvement assez général 
d’affranchissement des serfs au xinD siècle. En 1216, Godefroid IV 
de Schoten-Breda donne la liberté â tous ses serfs à condition qu’à 
leur mort, leurs ayants-droit paient 12 deniers comme relief d’hé­
ritage sur les immeubles au lieu du droit de mainmorte, remplacé 
en outre par le droit de meilleur calel sur les meubles, en l’occu­
rence le choix de la meilleure pièce de bétail, que l’on désigne du 
terme de « catel » avant 1400.

La qualité de serf est transmissible par les femmes, mais la 
constitution de itillae. novae, de centres nouveaux en Campiue 
par le duc Henri Ier de Brabant (1190-1235) appelle des serfs à 
s’y fixer, libérés de toutes prestations envers leur maître qui 
ne peut plus exercer sur eux le droit de poursuite.

La situation des serfs se diversifie d’ailleurs suivantes seigneurs 
ecclésiastiques ou laïcs auxquels ils sont attachés, le métier qu'ils

Moulin en bois â Kastcrlee.
Construit en 1650 et dénommée * Kceses Molen % il est classé depuis 1913 
et restauré à l’initiative de l’association «Natuur- en Stedensclioon •> qui 

en est propriétaire.
(Phobf .1/. H. DcIuiuums. Cliché * Naluur- en Sledcnschoon »).

(pie cens foncier ou des droits de mutation de fief. Il exerce alors 
la seigneurie basse ou tréfoncière. Une seigneurie est un terri­
toire défini sur lequel une ou plusieurs personnes possèdent des 
droits de dominité d’étendue variable et où vit une population 
dépendante, soumise à des obligations diverses. Au sens plein du 
terme, une seigneurie, cellule sociale de l’Ancien Régime, esl un
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Le contrat féodal

ridderlyckhof
150

Boechout, appelée en 1472«eene ridderlijke laelhof », appartenant, 
de temps immémorial, aux ancêtres de Jean van Eeckhoven. Ce­
lui-ci fut autorisé pas le duc. Charles le Téméraire à assermcnter 
sept de ses tenanciers, conformément aux prescriptions de la 
charte de «Joyeuse Entrée» du prince.

Après on parle de heerlycke-laathof. Ceux qui dépendaient d’une 
cour censale étaient tenus de prêter serment devant elle: « Ende 
clck dit’ schyns yeefl, moet daerinne lael sijn c.nde. eed doen », du 
moins ceux qui assistaient le maïeur dans les actes fonctionnels 
de la cour.

Le nom du village de llove provient d'une laalhof, établie en ce 
lieu avant le xne siècle et, de temps immémorial, inféodée à l'é­
glise Saint-Laurent par les ducs de Brabant. La seigneurie de 
Vordenstein à Schoten détenait deux cours censales, 7 Hof van 
de Werve et 7 Hof van de. iVlale.n, fiefs des seigneurs de Schoten : 
l'abbé de Villers et le laïc. A ZandhoVen, la cour censale deBau- 
tersera relevait, en 1270, de Henri de Bautcrsem, seigneur « loi 
Santhoven ». Hemiksemhof était le siège d’une cour censale ainsi 
que Vaerlaereycke à Aartselaar, plus connu d'ailleurs sous le 
nom de Laalhof,

Le régime féodal, à l’époque carolingienne, est essentiellement 
personnaliste, c'est-à-dire constitué par le contrat vassalique 
qui engage un homme libre (homo, man, vassus, miles, fidelis) au 
service d’un autre, le seigneur (senior, dominas, heer), suzerain à 
l'époque moderne, qui le prend sous sa protection. Dans la se­
conde moitié du ix° siècle, à la faveur des invasions normandes 
et du démembrement de l’empire carolingien, le contrat a de plus 
en plus pour objet une chose (res), une terre d’abord appelée 
« bénéfice», puis «fief», que le vassal reçoit de son seigneur ou 
lui inféode à charge d’obligations bilatérales, devenues hérédi­
taires comme le fief lui-même, qui est soumis au relief (verhef- 
fingsrecht) à chaque succession ou aliénation.

Il nous est resté le texte, datant de 1222, d'un engagement 
féodal d’après le droit du Brabant pour les régions flamandes et 
qui est caractéristique des relations vassaliques. Nous le tra­
duisons en le commentant un peu (1S). « Celui qui prête hommage

(15) « Dicden heer manscup doet sal hem tmlgurden, en syrien caprocn 
U’egdoen ende trecken op s'ÿn rnuwen, sno dut mai siet dal hij bloct is oun

151

pratiquent. On distingue les servi arulores, servi bubiili (du bé­
tail), les servi porcarii, les servi sutores (cordonniers), les .sltpi 
ferrarii (forgerons), les servi carpentarii, les serin dômes lia, les 
servi snneli (sainctcurs, vrijgeivijden) au service d'une église, etc. 
Les lettres d’affranchissement ou chartes de manumission oui eu 
cours en France jusqu’au xviB siècle, moins longtemps dans les 
Pays-Bas. vieilles terres de liberté.

Le vilain, demi-libre, prolonge la condition du colon de la so­
ciété roinano-gennanique et il fail également partie des tra­
vailleurs directs de la terre (laburalures). Mais il est libre de son 
corps et dans une certaine mesure de ses biens.

Serfs proprement dits, serfs affranchis et vilains sont les tenan­
ciers (laleti) du seigneur dont iis exploitent les tenures en vivant 
sur un manse à charge de prestatoins annuelles en nature - sacs 
de grains, volaille, etc.—, en argent — cens ou rente , et en 
main d’œuvre corvées. Ces dernières étaient très importantes 
parce qu’elles résolvaient le difficile problème de la rétribution 
des ouvriers à une époque pauvre en numéraire. Les tenures 
étaient engagées eà perpétuité» dans l’intérêt bilatéral des con­
tractants, en fonction d’une économie à base agricole et d’une 
société stable.

Au xivc siècle, l’amélioration des terres élève le standing social 
des vilains (pachters), dont le statut devient analogue à celui ries 
fermiers actuels. Les droits seigneuriaux diminuent par la sup­
pression de ceux de mainmorte, de meilleur catel, de charroi. 
La propriété privée s'étend et est héréditaire, à charge d’un cens 
ou d’une rente annuelle due au seigneur tréfoncier à certaines 
fêtes religieuses : celles de saint Jean-Baptiste, de saint Matthieu, 
du patron de la paroisse, etc.

Chaque mutation de bien est soumise, à un impôt et doit être 
passée devant la cour censale (cynshof ou laalhof) du seigneur en 
quest’on composée du maïeur et des tenanciers assermentés qui 
« déshéritent » le vendeur et « adhéritent » l'acheteur (erven en oni- 
eruen, yOeden en onlgoeden). En cas de non-paiement du cens, le 
trefoncier peut saisir en gage, puis évincer ou retraire le bien.

Une cour censale qui n'est pas un fonds, peut être tenue en 
viser l’anden^t d > ' U dénoniination ridderlyckhof semble
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■' iA wapen bloels hais en de bloeler helm en bloeler handt, Soo compl hÿ voer 
syrien heer sonder kniclen leggende sijn handt te gader en de corne n lot sÿncn 
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beyde sÿn handt endt die meyer sal den man doen seggen: • Bien brenge 
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daller lot behoert, tusschcn mÿn handt als in die handt van uu>en gerechten 
heert ende ghg gcloefl hem verlrouu'dc ende ivaarheid ende al dut le doen dat 
ecn rcchl man van leene schuldich is le doene bÿ uwen Irouwen eere.n ende 
sekerheiden o, ende dan soo custen aen sjjn kinnebacken ende son sluel die 
heer sÿn hand up sÿne selfs cleel ende verhyff dan met sÿncn man in die 
hand ende dan scÿl die heer : « Hier uerhÿff ick U int voerscr. Icengoed ende 
in aile daller toebehourt behoudelÿck eenen ieghclÿcken sÿnene rcchl ende 
consenten le gaene le raedl ende le dade ende dat teen te houden met sÿncn 
rechlcn dienst alsoo lange als gÿ doel dat ecn gned man van leene sÿncn 
gerrchlen heer schuldich is le doene ende darr af moel ecn man eedl ende hul- 
dc ztveeren •>. 1222. (Archives du Hoyaume à Bruxelles, n" 120).
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se présente le blouson délié, le capuchon abaissé, les manches 
relevées pour que l’on voie qu’il ne porte pas d’armes, la tête, le 
cou. les mains nus. Ainsi vient-il devant son seigneur, sans s’a­
genouiller. mettant les mains dans celles de son seigneur qui re­
ferme les siennes sur elles ». C’est le premier élément de l'hom­
mage, l'immirtio manuum, mêlé au second, implicite ici: «Je 
deviens votre homme ». Le rite des mains est symbolique de la 
tradition de soi-même dans une société à la mentalité très con­
crète où les gestes sont considérés comme indispensables à l’ex­
pression des volontés et des sentiments. «Le maïeur fait dire ù 
l’homme : Ici, je vous apporte mon fief dans toutes ses dimen­
sions et avec tout ce qu’il comporte, entre vos mains, comme celles 
de mon légitime seigneur». L'hommage est suivi du serment de 
fidélité (fides, juramentum, hulde) prêté debout, la main sur la 
Bible ou sur une châsse contenant des reliques et complété par 
l’investiture (vaiei) puisqu’il a un fief pour objet. « Le seigneur 
embrasse son vassal sur les joues». Le baiser n’est pas essentiel 
au contrat mais il en confirme les obligations et frappe les spec­
tateurs. « Le seigneur se frappe lui-même de la main et élève celle 
de son homme dans la sienne en disant : « Je vous investis du fiel' 
ci-dessus et de tout ce qu’il comporte, des services d’aide et de 
conseil et de tenir en fief avec tous ses droits aussi longtemps que 
vous ferez ce qu’un loyal homme de fief est redevable à son légi­
time seigneur et un homme qui a prêté hommage et serment ».

Cette investiture est accompagnée d’un acte matériel pour qu’il 
y ait création ou transfert d’un droit réel, acte en même, temps
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(IG) Pour LouL coclt voir; 
Bruxelles, 1957. 3” édit.

Autorités et institutions 
seigneuriales

I
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tains cas. il pouvait lui-même administrer peines et amendes, dont 
il touchait le tiers. Défenseur des droits seigneuriaux, il était 
l’homme craint de tous, mais aussi l’âme de la collectivité, censé 
le plus instruit et le plus laborieux, il devait quotidiennement 
veiller à ce que chacun soit à son devoir social ; prévenir le mal 
plus encore que le punir, sanctionner les coutumes, prendre la 
parole dans les réunions communales. Il avait juridiction sur 
les ferres, eaux, marchés et chemins publics, mais il devait res­
pecter l'inviolabilité des biens ecclésiastiques et privés. Chacun 
avait droit à sa protection comme lui pouvait exiger le respect 
et la soumission, mais s'il refusait de rendre la justice, les membres 
de la communauté pouvaient également suspendre leurs obliga­
tions selon la réciprocité des droits et devoirs dans la société 
franque.

Dans les seigneuries importantes, l'écoutète était assisté d’un 
siadhouder ou maïeur, nommé par le seigneur mais investi par lui 
de sa charge. Cet officier communiquait les ordonnances seigneu­
riales de vive voix après la grand’messe dominicale, sous le porche 
de l’église. Il cumulait parfois la charge d'intendant (renlmeester) 
des biens seigneuriaux ou était aidé par des receveurs (bedezetiers).

Écoutète et maïeur étaient assistés, dans les Polders, d’un 
« comte des digues » (Dijkgraaf) ; dans les communes ordinaires, de 
gardes champêtres (schutters) qui veillaient au bon entretien des 
champs et poursuivaient le bétail nomade ; dans les bois, chasse 
et étangs, d'un garde forestier (nors/er).

La justice seigneuriale comprend l’un ou les trois degrés: 
basse, moyenne ou haute dont nous avons parlé plus haut. 
Elle s'exerce par la cour féodale (leenhof) dont les vassaux sont les 
assesseurs (leenmannen). Elle a juridiction sur toutes les causes 
relatives au contrat vassalique, à ses effets ou au fief lui-même ; 
c'est devant elle que sont prêtés la foi et l’hommage, que s’ef­
fectuent les investitures, les abandons et les mutations de fiefs. 
Depuis la fin du moyen âge, celui qui fait fonction de greffier 
lient un Leenboek et un registre, homologués par la Chambre des 
Comptes à l’époque bourguignonne (*7).

(17) « Registre des Uammaiges, Fiefs et arrière Fiefs cl tes estimations 
d’ilceux combien ils valent par an, ensemble des fieuez et arrière fiefuez de 
mon très redoublé seigneur monseigneur le duc de Bourgoigne et de Brabant, 
etc., mouvons el tenus de su court el seigneurie De Hegst en l’an mil quatre 
cent ixxxiiii » (Titre du registre N" 1157 rte ta Chambre des comptes du 
Brabant).

symbolique soit d'une action, soit d’un objet. Dans le premier 
cas, le seigneur investit son vassal par un sceptre, une verge, un 
anneau, un couteau, un gant, etc. ; dans le second, il lui remet un 
rameau, une motte de terre ou de gazon, des épis, une lance, un 
étendard, une crosse, etc. symbolisant le fief en question.

Lors d'une aliénation, le vendeur jette par terre le symbole, 
branche verte pour un bois, motte de gazon pour une prairie, 
épis de blé pour un champ ; le seigneur ordonne aux hommes de 
fiel de sanctionner la vente et il remet l'objet a I acheteur qui 
est « imjeyoed» après l’hommage et le serment (10).

A l'instar des promesses du baptême, des vœux de religion et 
du mariage, l’engagement féodal est juré el sacré, prêté a vie, 
fondé sur la fides, la fidélité, la confiance que les hommes peuvent 
avoir entre eux parce qu'ils sont enfants de Dieu.

Les pouvoirs du seigneur sur le domaine et ses habitants sont 
définis par les coutumes et usages locaux et ils ne peuvent aller 
à l'encontre de l’autorité des hommes libres (vrije mannen) de la 
communauté. La potestas seigneuriale est contrebalancée par 
les liberliiles des sujets dans un équilibre plus ou moins stable. 
Elle s’exerce par quelques officiers, aux dénominations un peu 
variables selon les lieux.

Le représentant immédiat du seigneur et l’homme important 
du village est l’écoutète (schuul), drossard (siadhouder), bailli ou 
maïeur (métier), qui n’est pas nécessairement originaire de la 
seigneurie, mais doit y résider. A Zandhoven, la bâtisse Hel 
Sc.houliiorsl, reconstruite en 1715-1721, possède une vaste salle 
avec une large cheminée ouverte, propice au siège du tribunal 
des échevins.

Nommé par le seigneur, l’écoutète est l'officier de justice, à la 
fois commissaire de police et juge d'instruction qui connaît le 
droit el requiert son application avec l'assistance et le conseil des 
échevins. 11 conduit les recherches judiciaires, convoque et pré­
side le tribunal (inerschatir) sans y avoir voix délibérative, il fait 
exécuter les sentences prononcées par les échevins. Dans cer-

:
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(18) Ce nom u été donné en l'honneur de saint Remi, évêque de Reims au 
V siècle, vénéré dans nos régions. Voisin de celui de Liège, l’évêciié de 
Cambrai dépendait, de l'archevêché rie Reims et comprenait la plus 
grande partie de la Canipine anversoise.

Château de Bouchout en 1855.
Lllh. une. d’après A. Vasse, dans « Les châteaux de la province d’Anvers », 

Bruxelles, 1855.
(Ch’c/ié M. R. Mordus Plantin de. Bouchoitl)

En 1474.1a seigneurie de Heist-op-den-Bekg est directement 
tenue par le. prince territorial, Charles le. Téméraire, duc de Bour­
gogne ; la cour féodale (het Lcenhof van dm Hoogere Heer van 
Ui'isl) est composée d'un Siadhouder et de lee.nmannen. Le fiel 
principal qui en dépend est l’avouerie héréditaire qui comprend 
une cour ccnsale et une cour féodale de 73 vassaux : G6 tréfon-

ciers et 7 hauts-justiciers. Parmi ceux-ci, on peut citer Het Ilof 
van Riemen (lfl), tenu par Henri Roelof ou Roelofszoon, compre­
nant maisons et terrains, prairies, bois et eaux, d’une contenance 
de 19 honniers, une cour féodale avec inaïeur et vassaux et plu­
sieurs fiefs. Une rente annuelle sur les biens et successions des 
censiers y est attachée et acquittée en deniers, chapons, poules, 
seigle, lin... pour une valeur de 44 florins du Rhin. Un certain 
Jean Kerman lient en fief, à Beerzel, un bien foncier, appelé den 
Pc/ffrims, mais parce qu’il n’a pas fait rapport de sa valeur comme 
il le devait, celle-ci n’est pas inscrite dans le registre de, 1474.

Les seigneurs de Retie exercent les trois degrés de justice, les 
droits de chasse et de pêche, ils donnent en fief deux fermes, 
deux moulins à eau et un à vent et d’autres immeubles, le tout 
d’un revenu de 4.000 florins suivant le Leenboek, sans compter 
le tiers des dîmes. La seigneurie appartint aux Berthout jusqu’en 
1370, aux Rotselaer jusqu’en 1500, puis elle passa par mariage à 
un Croy, par succession aux d’Arenberg et par achat, en 1663, au 
prince Jean Spinola, parent d’Ambroise, général de Philippe IV, 
roi d’Espagne et duc de Brabant.

La seigneurie de Bouchout (ou Boechout-lez-Anvers) compre­
nait la justice haute, moyenne et basse, les droits de chasse, de 
tenderie et de pêche, le profit des amendes et des cens (dits Wif- 
derchynseri) s'élevant à 119 livres d’Artois l’an, le droit d’élever 
un banc de justice et de nommer inaïeur, échevins et autres of­
ficiers ayant pouvoir d’instruction, juridiction et exécution dans 
toutes les affaires criminelles... (sauf certains cas réservés par le 
Souverain lors de la vente absolue de la seigneurie en 1648).

Au xuic siècle, elle faisait partie, des possessions des Berthout 
de Malines, « Florent Berthout (f 1331) ayant fourni deniers au 
comte (puis duc) Renaud II de Gueldre dans sa lutte contre le 
Brabant, le dit comte de Gueldre se trouva conseillé épouser la 
fille et unique héritière de Florent » raconte Froissart.

Mahaut de Gueldre, fille de Renaud et femme du comte de 
Clèves, sc réserva, au traité d’Ath en 1357, ses droits et hom­
mages dans les seigneuries de Boechout et Saint-Laurent-ten- 
Hove qu’elle vendit en 1382 à Jean van Ransl, déjà seigneur de 
Canticrode.

En Canipine comme ailleurs, beaucoup de seigneurs dex. 
propriétaires de certains droits et terres (eigenheren), tandis qu ils 
restent vassaux (Icenmannen) à d'autres titres. Les allcutiers 
laïcs semblent presque tous avoir disparu, au cours du xiu1 
siècle, en même temps que les milites avec lesquels ds se confon­
daient souvent. Dès lors, les féodaux relèvent des ducs de Bra­
bant et de leur cour, mais la plupart ont des vassaux et même, 
des arrière-vassaux, appelés « va vasseurs > en France.
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près de Puurs, qui avait dans ses attributions le relevé des rede­
vances inscrites au livre censal (cijnsboek) donné en fief par le 
duc, de Bourgogne.

Un des châteaux féodaux les mieux conservés de lu province 
d’Anvers est celui de Cleydael, sous Aartselaar, situé dans une 
île formée par les deux bras du Struijsbeek qui porte en aval 
le nom de Vleet et subissait la marée venant de l’Escaut. En 
face, se trouve le lieudit « Zinkfal », qui aurait été la frontière 
entre l’habitat des Francs Salions et celui des Frisons. Comme 
tous les débuts lointains, ceux du château baignent dans la lé­
gende. Des archives attestent que vers 1200, des membres de 
la famille Sandcrs (fils d’Alexandre), dite d’Hemessen ou d’Hc- 
miksem, s’intitulaient seigneurs de Cleydael où ils érigèrent pro­
bablement le château dans ce site stratégique favorable. Famille 
puissante et turbulente, vassale des Berthout en cette extrémité 
du pays de Matines, elle détenait les seigneuries de 1 lemiksemhof

Château de Cleydael (Aartselaar).
(Photo AJ. Fr. Sheid)

La féodalité, fondée sur la propriété foncière, a multiplié les 
relations contractuelles des personnes selon les rapports à la 
terre qui les porte, rapports souvent compliqués, générateurs de 
conflits et de procès sans fin.

Ainsi la seigneurie de Berchem (Anvers), une des plus im­
portantes du pays de Rijen, comportait trois fiefs distincts, de 
sorte qu'à certaines époques, il y eut plusieurs seigneurs de 
Berchem qui ne s'entendaient guère entre eux. Les châtelains 
exerçaient les droits de basse justice ; tandis que ceux de moyenne 
et haute justice constituaient un fief, vendu au plus offrant en 
engagère, c'est-à-dire avec condition de rachat possible. La 
seigneurie appartenait probablement au xn^ siècle à un Arnold 
Berthout, dont un descendant est qualifié dans des actes de 
1249 et 1251 de « 1 ir nobilts Waltems de Berchem, miles ». La 
famille van Berchem la garda jusqu’au début du xvi° siècle, la 
racheta en 1552 et la conserva jusqu'à son extinction an xvn® 
siècle. Outre la cour féodale et la coin- censale des van Berchem, 
il existait encore la cour censale, dite 7 Hof van Lippelo parce 
qu elle compétuil à la famille de ce nom. originaire, d'un village

En 1385, Costin van Ranst succéda à son frère et en 138/, il 
céda les seigneuries de Boechout et Hove à la duchesse .Jeanne 
de Brabant, en échange d'autres biens. Depuis cette date jus­
qu'en 1558 (année où ces seigneuries furent données en enga­
gère au Cardinal de Granvelle), les ducs de Brabant y exercèrent 
directement les droits seigneuriaux.

C’est ainsi qu’en 1490 une rente gagée sur la terre « den Ghcy- 
laert » à Bouchout est constituée devant les « laten in den hove 
van der Wilderl myns yhenadichs Heeren des Heriogen van Bra­
bant tut Boechout ». Il existait d’autres cours censales à Boechout 
(Sombekc appartenant à Saint-Bavon, Linlacker aux van Eeck- 
hoven, etc.), mais si 1'1 lof van der Wildert et les Wilderchynsen 
ont toujours appartenu au seigneur de Boechout, c’est sans doute 
parce que ces cens grevaient des terres autrefois incultes (tvil- 
dert) qui, comme il sera dit plus loin (22), étaient possession du­
cale à une époque où la villa Boucholt de Saint-Bavon ne com­
prenait ipie les terres cultivées (?).

La première « schepenbrie.f » (pie nous connaissions pour Boe­
chout est datée de 1523 : un champ au Sombekèvelt est vendu 
sur saisie à l'intervention des « scepenen uns yhenadichs Heeren 
des Keisers in syne bancken lot Boechout ende Hove ».
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forteresse brabançonne. Celle ancienne famille de minisleriales 
remplissait à la cour l’un des quatre offices (minisleria) les plus 
importants du duché, celui de sénéchal, à côlé de ceux de chan­
celier aux d’Heverlé, de maréchal aux de Wesemael, de porte- 
étendard aux d’Assche (10).

y 
F

l 
f 

I

(19) Les rninisleriales étaient d’abord des serfs et demi-libres appelés à 
des services importants A la cour des princes où, ii partir du x" siècle, ils ont 
constitué une classe de chevaliers non libres, qui les rapprochait de la 
noblesse, Formée de chevaliers libres. Ils remplissaient des fonctions 
domestiques : sénéchal, maréchal, bouteiller, camérier, etc., qui les met­
taient en rapports continuels avec leur maître ; des fonctions domaniales : 
vilticus, anunan, etc. ; des fonctions militaires surtout dans lesquelles ils 
se montraient plus sûrs que les vassaux turbulents. La permanence et 
l'hérédité de leurs charges leur valurent la faveur du prince et l’influence 
sur son entourage, lis se séparèrent progressivement des serviteurs de

Clialeau de Vorsselaer.
( Capyriyh l A. G. L. J3rt txrlles)

i
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La terre de Vorsselaer ne lut érigée en fief par le duc de Bra­
bant qu’en 1272, vraisemblablement en faveur d’Arnould de 
Rotselacr, qualifié de «seigneur de Vorsselaer» parce qu’il avait 
déjà fait construire le château en pierres blanches calcaires, pro­
venant de Vilvorde où les Rotselacr étaient châtelains d’une

à llemiksem, de Vaerlaereycke et de Buurstede à Aarlselaar. de 
Lucre ou Hagelstein, de Scherpenstein, de ter \ eken, de leu 
Essche à Schelle.

Mais à la fin du xiv° siècle, un des plus anciens lignages d’An­
vers, celui des van [1er Elst, longtemps le principal seigneur de 
Deurne, est en possession de Cleydael à la suite d on ne sait 
quelle circonstance. Une rivalité sanglante l’opposa au clan 
des Sanders. En 1401, Philippe van der Elst. seigneur de Cley­
dael, fut assassiné par Jean Sanders à Anvers. Une vendetta si 
cruelle s’ensuivit que la duchesse Jeanne de Brabant imposa un 
compromis, accompagné d’une réconciliation solennelle des deux 
parties (16 janvier 1403). Selon l’usage de l’époque, les meur­
triers durent fonder une chapellenie dans l’église des Domini­
cains (Saint-Paul) à Anvers pour y célébrer des Messes à l’in­
tention de la victime, pèleriner jusqu’à Rome et verser une somme 
de cent marcs d'argent au fils du défunt.

En 1419, Jean van der Elst, grevé de dettes, vendit Cleydael à 
Jean van de Werve, plusieurs fois échevin d'Anvers, qui laissa le 
domaine à sa sœur Catherine, épouse de Jean .Sanders. Celui-ci, 
qui fut pendant dix-sept ans écoutèle du pays de Rijen, eut la 
chance de réunir presque toutes les anciennes propriétés familiales. 
Mais son petit-fils, Corneille, fut. décapité en 1459 par ordre de Phi­
lippe le Bon pour une cause encore inconnue. Durant quelques 
années, Cleydael appartint à Antoine de Brabant, bâtard de Phi­
lippe de Saint-Pol,duc de Brabant, puis de nouveau à un Sanders 
et à son gendre, le chevalier Conrad Pot, neveu de Pierre Pot, 
fondateur de l’abbaye Saint-Sauveur à Anvers et bienfaiteur in­
signe des pauvres ; enfin, par héritage, aux Schoofs, d’une fa­
mille scabinale de Malines, au début du xvic siècle.

A cette époque, la seigneurie de Cleydael détenait le droit d’é­
tablir maïeur et hommes de fief, connaissant de. tous biens féo­
daux. Elle comprenait 46 honniers, au revenu annuel de 150 
florins, qui couvrait à peine l’entretien du burcht ; les domes­
tiques seuls, en plus de la nourriture, touchaient 50 florins de 
gages annuels.
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Château de Westerloo.
(Photo Pte de Mc rode Westerloo)

(20) Au xnc siècle, Pierre-Bérenger, troisième fils de Raymond-Bérenger, 
roi d’Aragon, comte de Barcelone et de Provence, prit part à la seconde

163

Arnould II, quoiqu'en difficulté avec Tongerlo, concéda aux 
moines un droit de pêche dans la Nèthe (1234) et leur vendit, des 
dîmes parce qu’il avait besoin d’argent. L’abbaye reçut du 
chapitre d’Utrecht le patronat de l’église Saint-Lambert à Wes- 
terlo. Au xivE siècle, Arnould III reconstruisit la partie centrale 
du château en grès limonitcux (ijzcrstenen) de la région. Ar­
nould IV, armé chevalier à Worringen, mourut à la bataille de 
Courtrai (1302). La femme de Guillaume II, Jeanne de Beau- 
fort-Falais, fonda en 1377 une maison-Dieu (Godshuis) et une 
léproserie. Sa fille et héritière, Marguerite de Wesemael (+ 1384), 
épousa Richard Ier, baron de Merode (f 1394) (-0), dont les droits

L’autre famille célèbre de ministerielles en Campine est celle 
de Wesemael, investie de la charge de maréchal et de la tutelle 
des enfants ducaux en cas de minorité. Arnould I<* cité dans des 
actes entre 1183 et 1200, devint vassal du chapitre de la cathé­

drale d’Utrecht pour les domaines de Olen, Herselt, Wcsterlo, 
etc. remontant à la donation de l’évêque Ansfried. Il trouva à 
Westeblo un ancien slot, construit dans une boucle de la grande 
Nèthe comme ceux d’Osterlo et de Westmeerbeek, ceux de ter Lo 
(Kasterlee), Herentals et Grobbendonk sur la petite Nèthe, 
d’Hoogstraten sur la Mark, etc.

t iis r^ua „„
l '“ " cl leur, lonettam, devenues honorifique., leur valurent l’en- ". S: ?ia ae ,ws- e" Fiai,;™”:s:
ije au “ en n b T1"11' “ »vec la noblesse rOo-

™ 1WS llrfslte, oy„ ".S"1 *vec el s’SWsnlreul

Comme tant d'autres de ses compagnons d armes, Géiaid I 
de Vorsselaer, fils d’Arnould, fut armé chevalier a Worringen. 
Son fils Gérard II est un des signataires de la Joyeuse En­
trée de Brabant en 1356. Gérard III (t 1381). châtelain de Gel- 
denaeken. époux de Maria de Bautersem-Berghes, acheta en 
1370 les seigneuries de Kasterlee, Lichtaart et Betie qui restèrent 
jusqu’au xvi" siècle en possession de sa maison. Il acquit égale­
ment la seigneurie de Hoogslratcn de sire Jean van Cuyck, mais 
selon un proverbe flamand : «/;(/' uerder sprong (la! zijn slok lang 
tuas», et fortement, endetté, il fut oblige de revendre lloog- 
slralen en 1380. Son neveu et successeur, Jean IET de Vorsse­
laer, dut d’abord apurer son héritage ; il joua un rôle important 
comme drossard de. Brabant, avoué de Maastricht, chargé de 
missions diplomatiques. Son petit-fils, Jean III (t 1450-51?) 
hérita de ses charges, épousa d'abord Marie de Be.rlaimont, puis 
Isabelle ou Elisabeth de Mornes, dame de Perwcz, Duffel et Geel. 
Fait prisonnier à Azincourt (1415), il accompagna Jeanne d’Arc 
dans sa guerre, de libération et fut présent à la fondation de 
l'Univcrsitc de Louvain (1425). Sa veuve se remaria deux fois et, 
en dernier lieu, avec son voisin, Jean Brant, seigneur de Grob­
bendonk. Jean IV résida et mourut à Vorsselaer où sa plaque 
funéraire en marbre se voit encore dans l’église. La dernière de 
la maison de Rotselaer, Isabelle (f 1529), testa en faveur de son 
neveu Corneille deGlymes-Berghes, courtisan de Marguerite d’Au­
triche et prince-évêque de Liège de 1538 à 1544. Il laissa Vorsse­
laer à son beau-frère, Jean de Ligne-d’Arenbcrg dont les succes­
seurs le gardèrent jusqu’en 1663, mais étrangers à la région, ils 
n'y résidèrent guère.
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Un petit-neveu de Guillaume, .Jean Ier van Ranst, seigneur de 
Mortsel. Edegem, Boechout, Hove, Vrcinde et Millcgein, lui 
succède également à Cantecroy dont la cour féodale comprenait, 
en 1382. 23 fiefs directs et 39 arrière-fiefs, exerçait la haute et 
basse justice et percevait les tonlieux. En 1371, avec ses frères 
Constant et Henri, Jean avait pris part à la bataille de Basweilcr 
où le duc et la duchesse de Brabant s’étaient portés au secours de 
leur beau-frère, le duc Renaud III de Gueldre, mais avaient été 
vaincus par le prétendant au duché, Guillaume de. Gueldre, frère 
de Renaud. Fait prisonnier, Jean van Ranst avait été relâché en 
même temps que son suzerain. Un de ses descendants, Jean IV 
van Ranst «le Puissant», fut six fois bourgmestre. d'Anvers 
entre. 1435 et 1477. Fidèle serviteur des princes bourguignons, 
mais plus heureux que ses collègues à Gand, il eut la chance 
d’échapper à la réaction qui éclata dans les grandes villes des 
Pays-Bas à la mort tragique de Charles le Téméraire. Margrave 
du pays de Rijen, chambellan secret de l’archiduc Maximilien, 
il rebâtit et agrandit probablement le château de Cantecroy et 
il fonda le couvent des Franciscaines du Val-Sainte-Annc à Luijt- 
hagen où il fut enterré en 1503. Sa mort fut suivie d’un long pro­
cès entre ses huit héritiers, parmi lesquels les derniers connus à 
Cantecroy furent les nobles bourguignons, de Pontailliers, alliés 
aux van Ranst par les van Hoorn (ou Homes). Ils vendirent le 
château et la seigneurie, en 1549, à Nicolas Perrcnot de Granvelle, 
chancelier de Charles-Quint, père du célèbre cardinal.

Dès la fin du xni0 siècle, des familles patriciennes urbaines 
s’adjoignent à celles d’origine militaire ou administrative. A 
cette époque, les patronymes apparaissent dans la ville d’Anvers, 
d’abord sous une forme latine — ablatif de lieu — traduite plus 
ou moins rapidement en thiois. Les de Fort) deviennent van de 
Markt ; de Platea, van der Straeten ; de Vineo, van den Wijn- 
gaerdt ; de Molendino, van der Molcn ou Meulen ; de Palude. 
van den Broeck ; de Campa, van de Vclde ; de Alnelo, van der 
Elst ; de Lillore, van de Wcrve, etc.

D’après la charte de 1356, organisatrice du conseil communal, 
parmi les lignages primitifs de la ville, aux armoiries contenant 
des échecs (schakens), il y avait ceux des Aleyn, Bode, Ilobokcn, 
Pape, Volckaert et Wilmaer, ce dernier fondateur de Wilmars- 
donk dans le Polder ou Walerland au nord d'Anvers ; le septième, 
déjà éteint à cette, époque, avait été celui des van Impeghem’s.

« Cantechoi est un beau château-fort dont la seigneurie s’étend 
sur huit villages environnants », écrit l’italien Guicciardini (Gui- 
chardin) dans sa description des Pays-Bas en 1567. Situé sous 
Mortsel, issu du démembrement de la villa de Diesegem, dépen­
dance de l'abbaye de Lobbcs, Canticrode est d’origine franque 
et encore un alleu au début du xm'- siècle. Propriété de. Walter 
Volckaert, dont nous parlerons plus bas, il est vendu en 1296 par 
le. duc Jean H de Brabant à Guillaume van Berchem, fait cheva­
lier à Worringcn et collatéral des Berthout qui collectionnent 
les seigneuries.

sur Westerlo et ses appendices furent contestés par son beau- 
frère, Jean de Wesemael, qui abandonna son canomcat d l I- 
recht pour se marier et faire valoir ses droits sur Westerlo. où il 
mourut en 1417. Son fils, Jean II de Wesemael, abandonna sa 
femme, Jeanne de Bouchout, pour une autre dont il eut sepl 
bâtards, mais il fut excommunié à cause de ses désordres. Il 
inféoda ses biens, qu'il considérait comme allodiaux, a Charles 
le Téméraire qui les lui rendit en fiefs. Par testament, il les légua 
au duc de Bourgogne, qui les céda à un Croij, lequel les vendit 
à Gui de Brimeu, seigneur dTIumbercourt, comte de Megen 
(j-1477) (21). Ces aliénations en chaîne furent cassées par un arrêt 
du Conseil Souverain de Brabant qui reconnut les droits de Jean 
II de Merode à l'issue d’un long procès en 1482. La veuve de. ce 
dernier, Marguerite de Melun, vécut solitaire à Westerlo. où elle 
fit ériger la chapelle caslralc, s’adonna à l’éducation de son fils 
unique et aux bonnes œuvres dans le village. La fin du xve 
siècle fut. troublée par la guerre civile entre certains seigneurs cl 
Maximilien de Habsbourg, veuf de Marie de Bourgogne et régent 
de nos provinces. Jean de Merode, fidèle au prince légitime, fit 
fortifier le château de Westerlo.

Croisade au service d'Eléonore d’Aquitaine, reine de France. Après Ja 
répudiation de la reine par le roi 1 lenri 11, eu 1152, il se mil au service du 
Sainl-Emplre romain de la Nation germanique et épousa Adélaïde de 
Hmule d'une famille rhénane. Ronde était une ancienne colonie romaine 
sur le Rhin. Leur fils, Weraer, était appelé A/j/n Here lle Boude qui est 
devenu Merode. Ils restèrent seigneurs libres dans l’Empirc jusqu’en 1318 
mmee ou 1 empereur Charles IV de Luxembourg les inféoda au duché 
Wo'rNngLn. US,|UU" éRn,c,,,ent ù >« bataille de

(21) Conseiller tic Charles le Téméraire 1«. ivieil», de I. la nMrt /’<•<

164



LE FOLKLORE BRABANÇONLE FOLKLORE BRABANÇON

i

166
167

r

I
!

Ferme à Wommelgein, portant le millésime 1726.
(Photo Cta 4 lain Le Gre(lé)
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Malines, Bois-le-Duc, cette dernière «la clef du Brabant» au 
nord-est, tandis que dans la Carnpine limbourgeoise, les villes se 
situent davantage au centre : Beringen, Bree, liamont, Pccr, mais 
elles n'eurent guère d'importance politique.

Plusieurs communautés rurales remontent au moins à l'époque 
franque, comme I leist-op-den-Berg. Celles de Arendonk, Geel, 
I lercnlals, I loogslralen, Turnhoul, Oosterwijk d’origine égale­
ment ancienne, furent élevées au rang de « franchises » par le duc 
I lenri 1er, au début duxni'-siècle. Le prince voulut par là mettre, la 
contrée en valeur, percevoir des taxes en échange de privilèges, 
renforcer sa seigneurie territoriale sur les habitants qui étaient ses 
sujets directs, protéger paysans et artisans contre les exactions 
des féodaux. Les serfs libérés affluèrent dans les anciens centres 
qu'ils débordèrent pour en former de nouveaux, c’est le cas des 
villages-doubles : Aert, villa primitive le long de l'Aar puis d'une 
ancienne chaussée romaine surélevée, d'où le nom de Hoogstraten 
qui prévalut; Geel, localisée d’abord autour de l'église Sainte- 
Dymphne, s’étendit bien au-delà ; Herentals, de l’église Sainle- 
Waudru sur la hauteur, descendit vers la Nèthe.

Une franchise n'est pas une réorganisation du domaine, elle 
ne touche qu’accessoirement aux relations foncières. C'est une 
étendue territoriale strictement délimitée dans une seigneurie, 
constituant une personne morale, régie par des institutions pro­
pres, dotée d'un droit inspiré généralement de celui de la ville

Un des Volckaert, le chevalier Walter burgensis Anluurpirnsis, 
apparenté à la famile Villicus qui avait exercé des fonctions admi­
nistratives, habitait en 1289 le château de Canticrode. Ce Vol­
ckaert est le type du fonctionnaire enrichi par la vente lucrative 
de terres, conséquence du rapide développement économique 
d’Anvers. Avec sa richesse grandit son influence, aussi est-il 
choisi comme juge-arbitre dans plusieurs litiges. En 1277, il 
porte le titre do chevalier, en 1281. il est écoutctc d'Anvers et en 
1284, Jean Ior le nomme trésorier ducal : « Nous avons mis et 
establi receveur de toutes nos rentes de Brabant, Walter Vol- 
ckacrl, notre chevalier». Son plus jeune fils, Laurent, est parmi 
les combattants armés chevaliers à Worringen. Mais sous le règne 
de Jean II, Volckaert tombe en disgrâce, peut-être pour concus­
sion. Il est dépouillé de ses biens et on n'entend plus parler de lui.

L'histoire de la famille van de Werve sc confond avec celle 
d'Anvers. De 1225 à 1233, Guillaume de Liltore est échcvin de 
la ville, où il habite le Burchl, le long du fleuve, près du Sleen 
actuel. Lui et les siens sont propriétaires de polders et de prairies 
à Deurne et au Kiel, qui leur permettent de faire des donations 
aux béguines en 1240 et aux Victorinnes vers 1280, les premières 
nonnen de la ville, établies dans la vallée de Sainte-Marguerite, 
le parc actuel. En 1423, Nicolas van de Werve, plusieurs fois 
échevin, reçut en fief de .Jean IV de Brabant la terre d'1 lovorst à 
Viersel, sur laquelle il construisit le château de ce nom, pour avoir 
équipé à scs frais une compagnie de trois cents chevaux. Son 
fils aîné, Nicolas, épousa Catherine Mickaerts, également d'une 
famille patricienne, héritière de la seigneurie de Vordenstein, 
dont il fit le relief devant la cour féodale de l’abbaye de Villcrs. 
11 fonda avec, sa femme la chapelle Notre-Dame du Horsl, de­
venue paroisse en 1933. Ses descendants gardèrent Vordenstein 
jusqu'en 1523. Le frère puîné de Nicolas, Michel, fut la tige, des 
seigneurs de Hovorst, et le cadet, Guillaume, de celle de Schilde.

Structures et 
institutions corporatives

Avant même le régime féodal, puis en concurrence avec lui une 
structure corporative féconde se développe en Carnpine, princi­
palement sous la forme de communautés franches ou libres 
(orijhederi). « La Carnpine anversoise est un pays de villages « en­
tourée d'une couronne de quatre « bonnes » villes ; Anvers, Lierre,



LE FOLKLORE BRABANÇONLE FOLKLORE BRABANÇON

I

i

H

outre, administrateurs et

168 169

T

I

I
I
I

1
!
I
!
I

(22) On distinguait deux espèces de terres communales, les plénières 
sur lesquelles un membre de la communauté, autorisé par elle ou par le 
seigneur pouvait ériger une construction (op fe slcllen) et les terres à 
cens (aard), les étendues de bruyère (heide), les prairies ù foin (beemd). 
Les terres incultes (wildert) étaient possession ducale suivant le principe 
du droit romain : le duc les donnait en fief ou à ferme contre un cens ù per­
pétuité, très petit, en reconnaissance de son dominium, encore rappelé par 
l’édit de 1772 sur le défrichement des terres. Les propriétés le long de la 
'sherenslruale devaient être clôturées (hckken d'où ueken) et de su tour, le 
seigneur ou le drossard en surveillait l’exécution.

officiers publics depuis le xinc siècle. Notaires des aliénations 
d immeubles el du rentes, ils délivraient des lettres scabinalcs 
dans les cas de vente et. d’hypothèque avec le sceau : In teecken 
(1er waerheyt. Ils contrôlaient les comptes de la paroisse et de la 
labié du Saint-Esprit ou des Pauvres ; en tant que gardiens de 
la loi (ivclhoiiders), ils étaient tuteurs des orphelins et des in­
capables ; enfin, ils pouvaient siéger à la cour seigneuriale, au 
titre de lecnnumnen. Avec l’écoutète, iis portaient la responsa­
bilité du village, leurs biens garantissant leur bonne gestion. 
Jusqu’au xv° siècle peut-être, ils furent, nommés à vie, puis renou­
velés annuellement deux par deux à la mi-mars, présentés au 
seigneur le soir de Pâques, lui apportant deux paires de chapons 
et prêtant le serment de fidélité.

Le secrétaire scabinal (schepenklerk) était un personnage im­
portant et considéré parce que lettré cl parfois plus instruit que 
ses maîtres, quoiqu’il ne fit pas partie du magistrat. Il était gras­
sement payé (uel belaald) par page d’écriture (six stuivers), par 
vacation, etc.

Les échevins étaient assistés de quelques jurés (gezworen- 
eedslieden) qu’ils choisissaient également parmi les hommes libres 
et les propriétaires et qui leur prêtaient serinent. C’étaient les 
borgmeeslers ou dorpmeeslers, percepteurs des taxes de la fran­
chise, divisée en quartiers, qui déposaient une caution (borg) en 
garantie de leur charge annuelle ; de deux keurmeesters, contrô­
leurs de l’état sanitaire du bétail, des poids et mesures, de la qua­
lité des marchandises, de tout ce qui concernait les métiers et les 
coutumes; de zandmeeslcrs, inspecteurs de l’irrigation et des 
chemins communaux pour l’entretien desquels ils pouvaient re­
quérir les habitants en corvées, tandis que les ponts devaient être 
construits aux frais de la commune ou du seigneur (—). Avec les 
autorités ecclésiastiques, les responsables des biens paroissiaux,

la plus proche où elle peut aller en « record » ou en appel. Le Jus 
Antwerpense passa à Arcndonk, Bergeik, Ersel, I loogstraten, 
Lommel, Mierde, Turnhout ; mais Bois-le-Duc reçut le sien de 
Louvain (1184).

L’échevinat, institution essentielle des communautés libres 
comme des villages seigneuriaux, exerçait le pouvoir judiciaire 
avec l’officier princier pour assurer l’ordre et la paix par la 
répression sévère des infractions, délits cl crimes dans une. so­
ciété qui sortait de la barbarie et dont il fallait faire 1 éducation. 
Les fonctions administratives et civiles, envisagées d’une manière 
très concrète, et en vue d’une population restreinte, étaient con­
sidérées comme, une application de la fonction judiciaire.

Jusqu’à Charlemagne, selon la tradition germanique, tous les 
hommes libres s’occupaient des affaires publiques et siégeaient 
au tribunal, sous peine, d’amende. Progressivement, on trouva 
plus efficace que seuls les meilleurs, les plus riches et les plus in­
struits en soient responsables, aussi l’empereur remplaça-t-il les 
rachimbourgs par les échevins (scabini, schepenen), nommés par 
le seigneur dans les villages de son ressort et par les habitants 
dans les franchises avec ratification seigneuriale. Pourtant tous 
les hommes libres furent encore longtemps convoqués à trois 
sessions annuelles du tribunal (vierschaar, gcnechle), comme cela 
se pratique actuellement dans les cantons suisses.

Les échevins, presque toujours au nombre de sept, devaient 
être, de naissance légitime et libre, et jouir d’une réputation in­
tacte. Ils étaient choisis parmi les propriétaires (gegoederi) et 
les hommes portant un chapeau, le «petit peuple.» (kleine volk) 
ne pouvait pas en porter. Avec l’écoutète. ou le drossard, ils for­
maient «le magistrat», désigné aussi du terme de «loi» (me/) 
parce qu’ils en étaient les gardiens. Sous la présidence, de l’officier 
seigneurial, ils siégeaient en plein air, tous les quinze jours, sous les 
tilleuls, gloires des villages campinois, assis sur un banc un peu 
surélevé, de chaque côté de l’écoutète, tous orientés vers l’Est 
par esprit religieux et entourés du public, chacun pouvant voir et 
entendre ce qui se faisait et se disait. La présence des « anciens » 
était très importante, parce qu’ils étaient censés connaître à fond 
les us et coutumes du lieu ; ainsi en 1668, lorsque le seigneur de 
Retie voulut adjoindre un huitième échevin, son homme, aux 
sept habituels, les gardiens de la coutume s’v opposèrent absolu­
ment.

Juges du inerschaar, ils étaient, en
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Grange de la ferme à Woninielgein.

(Photo C1' Alain Le Grclle)
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Comme types de franchises (yrijheden), nous en choisirons une 
antérieure, au régime féodal, celle de I Ieist-op-den-Berg au sud 
de la Campine, et une de fondation ducale, celle de Hoogslraten, 
au nord de la Campine.

Ainsi que toutes les origines lointaines, celles de Heist sont 
obscures. L'adjonction de« op-den-Berg » ne date que de l’époque 
moderne et donne à penser que. l’habitat franc primitif se trouvait 
dispersé en plusieurs hameaux : Heist-Loo, Heist-ten-Broeck, 
1-Ieist-ton-Berg. L’église Saint-Lambert ayant été construite sur 
la butte-témoin de *14 m. de hauteur, c’est le dernier nom qui a 
prévalu. Le terme de Heist dérive de Hei-slede, agglomération 
dans la bruyère, prolongeant la forêt de Wavrc, et formant une 
haga comme en témoignaient les anciens toponymes, maintenant 
disparus, de Orshagen et de Wyshagen. Les communautés libres 
étaient fondées par les Francs dès leur sédentarisation et un 
étranger ne pouvait s’y fixer sans le consentement des indigènes. 
L’existence de celle de Heist semble attestée par des coutumes 
datant de l’époque franque et par un acte, de 1008 mettant ses 
habitants sur le même rang que ceux de Malines, également an­
cienne franchise. Pourtant l’appellation de Vrijheid ne fut offi­
ciellement employée qu’à partir de 1630, jusque là les échevins 
s’intitulaient simplement Schepenen ixin Heist, et depuis Char- 
les-Quint, Sche.pe.nen der Heerlykheid en Bank van Heist.

Peut-être visité par saint Lambert (j- 703), le domaine de 
Heist fut inféodé, en même temps que celui de Malines, vers 915, 
par Charles le Simple, roi de France et de Lotharingie, à l’évêché 
de Liège en reconnaissance de la lutte menée contre les Normands

I

Toute celte hiérarchie, féodo-corporative faisait respecter le 
droit coutumier oral et écrit, considéré comme sacro-saint dans 
les Pays-Bas à travers tout l’Ancien Régime. Les coutumes 
(keuren) furent rédigées, à partir de Charles-Quint, par le ma­
gistrat, approuvées par le seigneur, obligatoires pour les habi­
tants de la seigneurie, sous peine d’amendes imposées par l’écou- 
tète et les échevins. Leur rédaction se faisait avec le concours 
des « anciens » pour protéger les droits et les biens de chacun. 
Elles ne sont pas à confondre avec une charte (heure), contrat 
bilatéral privilégié, concédée par le prince territorial à une ville, 
une franchise, un pays, comme lors des fondations ducales et 
surtout la « .Joyeuse Entrée » (Blyde Inhomsl) de Brabant (1356).

Les coutumes légiféraient sur toutes les matières intéressant 
les villageois: religieuses, juridiques, sociales,économiques, pro­
fessionnelles... Elles défendaient par exemple de jurer, de calom­

nier et de médire, de rester à bavarder devant l’église le dimanche 
cl les jours fériés pendant la Messe et le sermon, de moudre le 
blé en dehors du moulin seigneurial ; elles réglaient la durée et 
les divertissements de la kermesse ; elles prescrivaient à chacun 
d’entretenir les chemins en bon état, aux boulangers, aubergistes 
et boutiquiers d’employer de justes poids et mesures, aux ber­
gers de n’introduire aucun animal malade dans le village et de 
prendre les mesures préventives nécessaires ; de désigner quel­
ques hommes pour chasser les loups dès que ceux-ci avaient été 
aperçus, d’aider une. personne assaillie par une autre, de pour­
suivre un voleur pendant un certain nombre de jours, etc., etc.

les autres hommes libres qui prêtaient également serment, les 
jurés, formaient le corps de la communauté (Corpus der gemeyn- 
le. Voile Raad), comprenant quelques dizaines <1 hommes cl 
s’assemblant de temps à autre. Le Large Conseil (Brceden Raad) 
était constitué de l’écoutèle, des échevins, bourgmestres, maîtres 
de la fabrique d'église et maître des pauvres.
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Paysage à I-IeisL-op-dcn-Bcrg.
(Photo Af. Ptibbé Clos sel)

Hoogstraten reçut en 1210 le statut de «Ville et Franchise» 
(Sladl en Vrijheid) du duc Henri Ier en même temps qu’Aren- 
donk. Herentals et Turnhout, Son territoire et celui de Wortel 
auraient probablement été scindés de celui de Vorsel, Rijcke- 
vorsel depuis 1400. Le centre habité se serait déplacé du nord plus 
au sud, le long d’une route romaine ou attiré par un burcht sur 
la Mark, le «Gemelshof», d’origine légendaire aux temps des 
invasions normandes. En tout cas, Hoogstraten est le type d'un 
village-rue, habité seulement le long du chemin central à l’époque 
médiévale.

■

mulgation : « Dczc ordonnatien code keuren hebben gemaekt schou- 
teth, schepen, ÿesworen, kerk ende heiligemeeslers, representerendc 
l corpus i«ui Heist by htm selven code consente van den heere». 
Elles comprennent 57 articles sur tous les sujets habituels de ces 
législations villageoises.

par l’évêque Francon. En 1333, le prince-évêque Adolphe de la 
Marck, d’accord avec le chapitre de Saint-Lambert, vendit les 
deux seigneuries à Louis de Nevers, comte de Flandre, parce qu’il 
avait besoin d’argent. Enjeu du. conflit Flandre-Brabant, elles 
passèrent alternativement du comté au duché jusqu’à ce que le 
comte Louis de Male les conquit de haute lutte en 1357 et les 
légua à sa fille et héritière Marguerite, épouse de Philippe le 
Hardi, duc de Bourgogne. Elles suivirent dès lors les destinées 
des princes bourguignons, mais Philippe 11 vendit en 1559 la 
seigneurie de Heist, désormais séparée de celle de Malines, à 
Gaspard Schetz, seigneur de Grobbendonk, baron de Wesemael, 
trésorier général des Pays-Bas. Le nouveau seigneur prêta le 
serment habituel entre les mains du secrétaire de. Heist et reçut 
celui des habitants de la commune, le 18 octobre 1559, après 
la Messe, in donw civica.

L'avouerie, destinée à protéger le patrimoine de saint Lambert 
à Malines et à Heist, fut confiée aux Berthout, comme nousl’a- 
vons déjà vu. Marguerite de Gueldre, petite-fille du dernier de 
la maison, la vendit aussi à Louis de Nevers en 1333. Seigneurie 
et avouerie de Heist restèrent unies jusqu’en 1521, année où 
Jeanne Oudart, seconde femme du chevalier Jean van der Dilft, 
seigneur de Borchvliet et bourgmestre d’Anvers, en fit le. relief 
devant la cour féodale de Brabant. Son petit-fils la vendit, en 
1562, à Gaspard Schetz, déjà seigneur de. Heist,

Les limites de la franchise coïncidaient avec celles de la sei­
gneurie parce que la première était antérieure à la seconde. Les 
échevins, élus par les habitants, suivaient le droit de Malines. 
Ils scellaient leurs actes d’un sceau différent de celui du seigneur, 
arborant un cygne sur un tertre, entouré de la légende : Sigillum 
Communiions Heislensis, 1588. Les condamnés étaient exposés 
à la vindicte publique au pilori, situé sur la route actuelle de Bois- 
schot à Aarschot. Les sept bourgmestres étaient les receveurs 
des taxes et les trésoriers des sept, hameaux de la franchise ; pro­
tecteurs naturels de la population dont ils étaient issus, ils adou­
cissaient par l’équité ce que les décisions de l’écoutête pouvaient 
avoir de trop rigoureux. Mais lorsque les nominations donnaient 
lieu à des conflits, elles revenaient en fait à l’officier seigneurial, 
plus impartial, ou au magistrat qui se renouvelait souvent par 
cooptation.

Les coutumes n’ont été publiées qu’en 1629, mais elles datent 
certainement de temps immémorial. Voici le texte de leur pro-

Lcs intérêts seigneuriaux ont coïncidé avec ceux de la popula­
tion pour obtenir l’érection du village en franchise et en paroisse. 
L’église dépendait du chapitre d’Anvers et a d’abord dû être une
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Gemelslot ou ancien château de Iloogstraton.
(Copyright A.G.L. iiruxeUes)

les réserves nécessaires, sous peine de suppression de son métier 
pendant trois ans...

Le marché fut prospère jusqu'en 1578, il donna lieu à beaucoup 
de fraudes et de contrebandes (smokkelhandel) pendant les trou­
bles politico-religieux de la fin du xvic siècle et les guerres du 
xviie, il ne se releva qu'au début du xvmc siècle. Mais pas plus 
que les franchises voisines, celle de Hoogstraten n'atteignit à 
un grand développement économique à cause de sa situation 
dans une région pauvre, éloignée des villes, suffisamment ali­
mentées d'ailleurs par les productions des Polders et de Hesbaye.

La franchise était administrée par un double échevinat, ce­
lui de l’intérieur (Binnenbank) qui faisait appel à Anvers dont il 
suivait le droit, et celui de l'extérieur (Buiienbunk) qui suivait les 
coutumes de Zandhoven et recourait à son Hoofdrechtbank. Les 
membres du premier étaient choisis parmi les bourgeois de la 
ville, ceux du second parmi les villageois extérieurs à la franchise. 
Ils étaient assistés des jurés habituels et présidés, au criminel

* T ~
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filiale de la paroisse Saint-Jean-Baptiste à Worlel, le culte de sa 
patronne, sainte Catherine, ayant seulement été introduit par 
les Croisés dans nos régions.

Par voisinage et laveur du château, par développement éco­
nomique et juridique, Hoogstraten a dépassé le village-mère de 
Vorsel qui a été incorporé dans sa seigneurie en 1518.

Les limites de la franchise, qui fut découpée dans la seigneurie., 
étaient indiquées par des poteaux (païen), inspectés de temps à 
autre dans une opération cadastrale (beleyde), faite en présence 
d’enfants pour recueillir plus tard leur témoignage en cas de 
contestation. Au xvn° siècle, les limites furent consignées dans 
un Meelboek.

La commune se peupla de serfs affranchis par le seigneur, qui 
devinrent— ipso facto— des bourgeois (poorters) et qui se spé­
cialisèrent dans un métier, origine des noms de familles : Jan die 
docker, Peter die rayemaecker, Gcerl die smit, Gaspar die hoelmae- 
ker, Henrick die mesmaecker, Geerl die cleennuecker, Lambrecht 
die cuper, etc. Le métier le plus important fut, comme à Bois-le- 
Duc et à Turnbout, celui de la laine qui reçut du seigneur Jean 
van Cuyck, en 1339, un statut privilégié et une administration 
de sept jurés : deux keurmeesters et cinq anciens. Au xvm® 
siècle,il groupait 1.770 fileuses et dentellières dont beaucoup rési­
daient on travaillaient au béguinage. Il y avait aussi une gilde 
des tanneurs et cordonniers, une des brasseurs, une des brique- 
tiers, etc.

Les bourgeois avaient le droit de tenir un marché hebdoma­
daire, le mercredi, et deux marchés annuels, le jeudi de Pâques 
et le mercredi après la Sainte-Catherine (25 novembre). Ces 
marchés, réputés libres dans la conception du temps, ne nous le 
paraissent guère, tant la réglementation en était sévère et minu­
tieuse pour éviter la fraude et la concurrence au sein d’une écono­
mie et d’une population restreintes. Ilsn’étaientaccessiblcsqu’aux 
habitants des seigneuries voisines : Minderhout, Meer, Meerle, 
Rijkevorsel et Wortel ; soumis à des taxes seigneuriales, à 
l'inspection des keurmeesters sur la nature, la qualité et la quan­
tité des produits, ainsi on ne pouvait pas vendre de beurre, d’œufs 
et de poulets avant 8 H. du matin en été et 10 H. en hiver ; de 
viande le dimanche avant la grand’messe en été et le salut en 
hiver ; le pain étalé ne pouvait être vendu en secret, le boulan­
ger ne pouvait faire de cuisson nocturne ni vendre en dehors 
d'Iloogstraten ni chômer pendant plus de deux jours sans avoir
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Gladys Guyot 
Religieuse du Sacré-Cœur.

un écoutète. La formule du ser- 
: « Zoo nwet God my helpen, zyne

dépasse le cadre étroit, de la seigneurie pour mentionner la stricte 
observance de la Joyeuse Entrée, constitution de la patrie d’alors, 
le duché de Brabant, centre des Pays-Bas. Il est imprégné du 
sens de la responsabilité et de la solidarité de ceux qui détiennent 
l’autorité, de la conviction de faire tout ce qui est en leur pouvoir 
pour que règne la justice, sachant bien que celle des hommes est 
toujours déficiente si elle ne fait appel à « Dieu et à ses saints ».

Serment du seigneur : « Ik beloof en zweer de goede gemeenle der 
heerlykheid en des dorps van Berehem een goed en getrouw heer te 
zyn, en in hun prwilegiën, statulen, goede ordonnantien, usanlicn, 
onde costuimen, herkomen en rechien le onderhouden, obserueren, 
voorderen, helpen obserueren en voorderen, wclke alhier over deze 
heerlykheid van voortyden en van ouds onderhouden, geobserveerd 
en geuseerd zyn geiveest, dezelvc niel te verminderen maar le ver- 
meerderen en te defenderen, en helpen defenderen legen aile op- 
posenten en contravemeiiten, kerken, kluisen, godshuizen, de lafel 
van den Heiligen Geesl, weduiven en ivezen te voorderen en helpen 
voorderen en hun behulp te doen goeden redite, de « Blyde In- 
kornsln des lands van Brabant in al haar punten en arlikelen, zo- 
verre dezelve my aangaan te onderhouden en generalyk en specialyk 
naar myn vermogen al te doen wat een goedheer aan zyn gemeenle 
schuldig en gehouden is te doen. Zoo helpe mij God en al Zyne hei­
ligen.

Serment des échevins : «Hier zivere.n wy als schepenen der 
heerlykheid van Berehem wgarloe wy gekozen zyn, dal wy den heer 
der us. heerlykheid en zyn officie, en juridiclie zullen goed en getrouw 
zyn, onze medebroeders in de wet zullen helpen raad geven en raad 
hebben, en eeniegelyk des verzoekende zullen helpen lot zyn goed 
rechl, de vonnissen die ons de heer of zyn officier zal manen, dut 
wy die zullen uiten met raad van onze medebroeders naar ons beste 
verslund, dal wy, van genechle lot genechle, zullen te redite komen 
of als de heer of zyn officier zal gelieven te dingen om nodelyk zaak 
en voorls generalyk al zullen doen wat goede en getrouwe schepen 
schuldig zyn te. doen, zonder hetzelve te lalen om eenigehande zaak. 
Zoo helpe. ons God en al Zyne heiligen ».

par un drossard, au civil par 
nient judiciaire était la suivante 
kruis ende zyne heiligen ».

Les relations de la franchise avec les seigneurs semblent avoir 
été bonnes en général. Ceux-ci entrent dans l’histoire à la lin 
du xrnc siècle avec la maison de Gemmcnich dont I héritière, 
Dame de 1 loogstraten, épouse Guillaume van Cuyck. Leur fils, 
Jean Ier (1312-1357) institue une cour féodale avec stadhouder 
et hommes de fief, qui releva 354 fiefs en 1518 et tint six Leen- 
boeken connus, publiés en 1949. Il favorisa tellement la ville que 
les bourgeois se. cotisèrent pour lui verser une rente annuelle de 
80 écus. Son successeur, Jean II, supprima tout autre taxe tant 
que la rente subsisterait, mais il s’endetta à Bruxelles au point 
qu’Arnold van Zellick, margrave du pays de Rijen, le fit pour­
suivre jusqu’à Hoogstraleii où les bourgeois le défendirent. Pour­
tant son insouciance alla si loin qu’il vendit la seigneurie à 
Gérard vau Vorsselaer, auquel son héritier, Jean III, la racheta 
(1380). Le neveu de ce dernier, Jean I V (1382-1442), après avoir 
confirmé les droits des bourgeois, les oublia, mais la question 
litigieuse des taxes fut liquidée par le règlement de 1418, ratifié 
par le duc de Brabant. Ce seigneur reconstruisit le vieux « Ge- 
melshof » mais en 1428, il vendit ses domaines et droits à son 
neveu, Frank van Borsele, le quatrième mari de l’infortunée 
Jacqueline de Bavière, tout en en gardant l'usufruit jusqu’à ce 
qu’il se retirât au prieuré des Augustins à Korsendonk, près de 
Turnliout. L’héritière de van Borsele, Élisabeth van Bueren, 
par son mariage, fit entrer la seigneurie dans la famille van Cu- 
lemborg ou de Culembourg, qui la transmit au xvi° siècle à celle 
de Lalaing. Nous la retrouverons au chapitre III.

En guise de conclusion à ce chapitre sur les structures médié­
vales en Campine, le texte d’un serment de fidélité réciproque 
entre le seigneur et les échevins de la franchise de Berchem-An- 
vers synthétise les rapports féodaux et corporatifs dans l’esprit 
profondément chrétien de l’Ancien Régime.

Le serment est rédigé dans un style qui n’a rien d’administra­
tif, qui nous paraît peut-être naïf, mais qui atteste la bonhomie 
et la gentillesse des rapports fondés sur la confiance mutuelle. 
Il détaille la conduite à tenir envers tous, répète avec insistance 
les mêmes termes concernant les us et coutumes pour en graver 
le respect et l’importance dans l’esprit des responsables, mais il
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/lu moment ou l’aménagement du Brabant wallon est à 
l'ordre du jour, celte élude méritait d’être soulignée car 
Jodoigne est vraisemblablemnt appelée à jouer un rôle 
de chef-lieu d’une région qui reste encore à définir.

Van IIemeldonck, E.
Van Mieghem, R. C.
Van Olmen, II. A.

hout, 1929.
Vekiuest, L. — Institutions médiévales, Mous et Framcries, 1946, 2 vol.
Weyns, J- — Bocrdcrijcn, dans Winkler Peins Encijclopedia, 6e édit., vol.

IV, 1949, pp. 443-144.
Weyns, ,J.— Met Openluchlmuseum le Bokrijk, Genk, 1958.

Le Folklore brabançon commence dans le présent numéro 
une monographie, de Jodoigne établie vers 19ô0 par i\J. V. G. 
Marliny, architecte en Chef de la Province de Brabant. 
Gradué en histoire de l’Arl et Archéologie et urbaniste di­
plômé de l'Universilc Libre de Bruxelles, l’auteur présente 
cette monographie d'une manière vivante, sous la forme de ce 
que les anglo-saxons dénomment survey, c’est-à-dire qu’a- 
près avoir établi le bilan de toutes les valeurs tant mate­
rielles que spirituelles dont la ville est détentrice, M. Mar­
tial/, dans ses conclusions, propose une solution d'amé­
nagement qui permettrait à la jolie petite ville braban­
çonne de prendre le rang qu'elle mérite parmi les itinérai­
res touristiques.

Van den Bussche, E. -Vo/ice sur la seigneurie et les seigneurs de Ciey- 
dael, dans La Flandre, T. XVI, 1885, 4" série.

Van den Bbanden de Reetii, F. — Recherches sur l origine de la famille 
des Berthout, Bruxelles, 1845.

Van Gysel, A. — Bijdrage lot de ijeschiedenis van H vve. Amers. 1957.
Bcgcnboog der Kempen, Tiell, 1950, 3 vol.

Geschiedenis van Schoten, Anvers, 1940.
Vorsselaer, geschicdkundigc aanlekeningen, Turn-
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• l rHllur »«■T e survei/ que l’on va lire et les différents documents gra­
phiques qui raccompagnent ne sont pas le résultat d'un 

■* J ouvrage purement académique que des considérations gra­
tuites auraient pu agrémenter. Dans les recherches qui ont servi 
à leur mise au point nous nous sommes efforcé de serrer la réa­
lité au plus près, essayant de dégager des éléments d’une enquête 
cpii fut menée dans les moindres détails, le véritable problème 
urbanistique du territoire étudié. C’est pourquoi la solution pro­
posée ne présente pas un plan d’aménagement extraordinaire dont 
l'importance n’eut été que le reflet d’un lyrisme aussi inadéquat 
qu’inj ustifié.

Ainsi qu’un « Urbaniste» se doit de le faire, nous avons gardé 
les pieds au sol : chaque modification proposée est la résultante 
de faits réels, nettement circonscrits par l’interrogatoire de tous 
les éléments qui y concourraient, tant matériels que psycholo­
giques. Les recherches de R. Hanon de Louvet, chanoine histo­
rien, de M. J. Clément, urbaniste accrédité de la ville de Jo- 
doigne, et de Mmc Clément-Massart, assistante sociale, m’ont per­
mis d'établir une relation entre ces faits, et par une série de re­
coupements et de contrôle des sources, d’arriver à une systhèse 
que concrétise le plan d'aménagement proprement dit. Je re­
mercie ici tous ceux qui ont facilité ma tâche dans ce domaine et 
les prie, dès à présent de bien vouloir excuser la contradiction que 
je. leur oppose parfois, persuadé que, respectueux de la vérité, ils 
admettront que « c’est du choc des idées que jaillit la lumière».

1
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ClIAPITKE I

1. Situation administrative

2. Situation géographique
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'I

SITUATION DE LA VILLE DE JODOIGNE
DU POINT DE VUE RÉGIONAL

Jodoigne, sur la Grande Gettc, est entièrement comprise dans 
la zone limoneuse de la Moyenne-Belgique, à la limite nord-ouest 
de ce que les géographes dénomment la « Vraie-Hesbaye ».

La superficie de son territoire est de 1.513 Ha. 14 a, 36 ca. 
Son centre se trouve à 22 Km. de celui de Wavre, 13 Km. de 
celui de Tirleinont, 17 Km. de celui de Hannut et 45 Km. de 
celui de Bruxelles ; il est relié à ceux-ci par la route de l’État 
Tirlemont-Gemhloux-Charleroi et par la route provinciale Wa- 
vre-Hannut qui se croisent dans l’agglomération (carte h. t.J.

Le territoire communal de Jodoigne (’) est situé dans la pro­
vince de Brabant à quelque 40 kilomètres à vol d’oiseau au sud- 
est de Bruxelles ; il fait partie de l’arrondissement administratif 
et judiciaire de Nivelles et dépend de l’archevêché de Malines.

II est borné au nord par les communes de St-Remy-Geest et de 
St-Jean-Gecst : à l’est, par les communes de Piétrain et de 
Marilles ; au sud, par les communes d’Énines, de Huppaye et de 
Jodoigne-Souveraine;enfin,à l’ouest, par les communes de Lathuy 
et de Mélin (fig. 1).

(1) Outre le droit de franchise qui fit de Jodoigne une cité dès le xu" s., 
les privilèges inhérents au régime de la loi des 1 février 18M, 15 août 1897 
et 28 mai 1911 sur la police de lu voirie lui sont accordés pour une partie 
de son territoire. C’est pourquoi, dans cette étude, sera-t-il indifférem­
ment fait usage des vocables ? ville» et «commune».

r1
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LES PHÉNOMÈNES PHYSIQUES
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Fig. 1 : Carte du canton judiciaire de Jodoigne.
La commune de Jodoignc est entièrement d’expression fran­

çaise quoique située à plus ou moins 4 kilomètres seulement de la 
frontière linguistique qui la sépare du pays thiois.

3. Note en guise de conclusion du Chapitre I

.Jodoignc formant avec son hinterland une entité bien indé­
pendante des grands centres de l’ouest brabançon, c’est la suite 
de l’étude qui fera mieux ressortir le rôle qu’elle tient dans la 
région, notamment de point de vue scolaire, commercial, transit, 
etc. En d’autres tenues, c’est l’examen de tous les problèmes 
particuliers intéressant la commune qui nous permettra de déli­
miter ce rôle qu’il serait prématuré de définir- dès maintenant. 
184

Le carie géologique au 1/40.000e dressée par M. A.Rutot et 
Vanden Broeck avec la collaboration de M. Malaise, fait, appa­
raître, sur le territoire de Jodoigne le long de la Gelle et du 
ruisseau St-.Jean, quelques affleurements primaires qu’enserrent 
des terrains de l’ère tertiaire, sables longrien, bruxellien et lan- 
dénien recouverts de limon hesbayen. Ces affleurements dis­
paraissent en partie sous des alluvions modernes correspondant 
aux lits des cours d’eau (fig. 2).

Voici, d’après les géologues, la composition des différentes 
couches de terrain qui s’y superposent :

1. Gboupe quateknaibe :
A. Système quaternaire supérieur ou 

lées et des pentes (al ni et aie).
P>. Système quaternaire inférieur ou diluuicn :

1. Hesbayen (q. 3).
q 3n. Limon homogène jaune, 
q 3m. Cailloux, sable et limon 
inférieurs et moyens des ■ 
moyennes.

2. C a m p i n i e n (q. 2).
q 2m. Cailloux de silex, sables et argiles, des flancs supérieurs 

des grandes vallées.
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IL Groupe tertiaire:
A. Système oligocène inférieur.

T o ng r i e n (T g) (assise inférieure, Tgl).
Tgld. sable micacé, finement stratifié;
Tglc. sable argileux micacé:
Tglb. sable fin peu gluuconiférc : 
Tgla. gravier de silex et de quartz.
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Fig. 2 : Carte géologique du territoire de Jodoigne, 
d'après Ru tôt, Vanden Hrncck et Malaise.

a Les archives du Service de géologie de Belgique possèdent 
d'ailleurs encore les notes de. voyage de Rutol et. Malaise conte­
nant quelque 75 relevés et sondages effectués à Jodoigne (a) et 
qui permettent de situer aisément le gisement de certaines roches 
utilisées dans la construction jodoignoise traditionnelle: sables, 
pierres blanches et phyllades (fig. 3).

Les premiers de ces matériaux se rencontrent généralement 
partout, les seconds enserrant les sommets, vers Gobertange, 
Piétrain et Huppaye et les derniers dans la vallée de la Getle. 
à flanc de coteau.

Le sable est bon pour la composition des mortiers.
La pierre blanche, extraite depuis plus de cinq siècles des car­

rières de Gobertange où des puits atteignent une profondeur de 
8 à 15 ni (3), est un matériau excellent, très compact, el peu atta­
quable par les agents destructeurs tant organiques qu’inorga­
niques. Ces qualités lui ont valu la prédilection des res la tira leurs 
de monuments historiques dans lesquels il remplace avantageuse-B. Système cocène.

1. É o c è n e moyen. Étage B r u x e 11 i e n (B.).
B. sable calcareux, avec bancs plus ou moins continus de 

grès exploité (grès de Gobertange). Sable grossier, très 
stratifié, souvent vert foncé avec lits de marne blanche 
durcie. Gravier à la base.

2. É o c è n e. inférieur. É t a g e
Assise supérieure (L. 2)

L2. Sable blanc avec grès mainmelonné exploité (Huppaye). 
Sables lignilieux, lignite ; sables grossiers stratifiés, argile 

plus ou moins plastique. Parfois gravier à la base.
Assise inférieure (L. 1).
1.1 d. Sable fin glauconifère ;
L1 e. Sable argileux, tufeau et psanimitc ;
L1 b. Sable glauconifère ou argile grise ;
L1 a. Silex corrodés et verdis.

I
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«« ESS? » i

111. Gkoupe phimaihe.

Système Cambrien.
Étage R é v i n i e n (Rv).

Rv. Quartzites gris-bleus et noirâtres, veinés de quartz et 
pyrilifères.

Phyllades noirs et graphiteux.

■v. & ,
V - 2) O X x

(2) Dossier 118g (Jodoigne), 118d (Jauchc), 10Ig (Meldcrl) el lOip 
(Tirlemont). Voir pièces justificatives n°' 1 et 2 el fig. 3.

(3) Ce sont de petits entrepreneurs qui les exploitent : les puits tem­
poraires sont mal envolés et desservis par un treuil simple à bras (fig. 1). 
T.es bancs, de deux ù quatre par puits, sont d’une épaisseur de 30 ù 10 cm 
chacun ; on les atteint A 7 ou 8 m de profondeur.
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Fig. 5 : ('tirte oru-hydrofiraphiqtte du lerriMrc de Jodoigne.
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(■I) Hanon df. Louvet, Histoire de la Ville, de Jodoigne, t. II, p. 414 
rapporte que les premiers essais d’extraction remontent, il 1fif)8 et 1Ü19.

Fig. -I : Pu ils d’ex trac lion de lu pierre blanche de Goherlangr.
(Photo de l’auteur, 1950).

2. Hydrographie

I
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Jodoigne fait partie du bassin de l’Escaut.
Un premier sillon S. O./N. E., baigné par la Grande Gette, af­

fluent <hi Dénier, divise son territoire en deux parties très iné­
gales en même temps qu’il sert à délimiter deux régions natu­
relles appartenant toutes deux à la zone limoneuse : le Brabant 
sur la rive gauche cl la Hcsbaye sur la rive droite. C’est le long 
des rives de la Gette (non navigable), que s’est développée l’ag­
glomération. Le parcours jodoignois de la Gette 31 est 3.800 m.

Six ruisseaux viennent grossir les eaux de. la Gette à .Jodoigne :

a. Le Biveuy, primitivement le Ychebois (ou Eichcnbach, ruis­
seau des chênes) qui descend des hauteurs de Lathuy et rejoint 
la Gette au faubourg St.-Médard (longueur : 250 m).

b. Le Saint-Jean, originellement le Molembais, qui prend sa 
source à Iluppaye. A l'entrée de l’agglomération, soit à hau­
teur de la rue St-Jean et du chemin des étangs, le « Saint-Jean » 
se divise en deux bras dont le principal séparait jadis deux vi­
viers qu'il alimentait, pour aboutir au moulin dit de l'Étang, qu’il 
activait. L’autre bras contournait le plus grand des viviers et 
servait à la décharge des eaux canalisées après leur chute devant
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ment les grès lédiens corrodés par les agents atmosphériques et 
dont les carrières ne sont d’ailleurs plus exploitées depuis long­
temps. Malheureusement, ce grès blanc, dit de Gobertange, se 
fait de plus en plus rare ; une exploitation intelligente du sous-sol 
de Jodoigne pourrait rendre une certaine activité à la ville tout en 
servant la cause de la conservation du patrimoine artistique 
national.

Quant aux ardoises, leurs bancs sont en majeure partie situés 
sous l'agglomération de Jodoigne cl sont de ce fait difficilement 
exploitables. Ce n'est pas une très grande perte parce que les 
phyllades jodoignois sont très friables. Le lieu dit « Les Ar­
doisières », à 500 mètres au N. E. du marché, le long de la Gette, 
rappelle encore l'extraction, au xvnie siècle, d’ardoises qui se 
révélèrent de mauvaise qualité (4).

Sur les plateaux, une couche importante de limon recouvre 
les roches dont il vient d’être parlé.

Enfin constatons que « Les Houillères », situés entre le Modron, 
la Gette et la chaussée de Charleroi, n’ont pas pour origine une 
exploitation minière : ce lieu tire son nom de la couleur noire de 
la terre qui y est légère et propre à la culture.
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I3. Orographie

4. Le climat
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I (G) p. 128.
(7) Notamment en 164!» et 1657. f I snon ok Loi vet, op. cité, I. I, p.272.
(8) Surtout depuis la disparition des étangs (comblés au siècle dernier 

pour la création de la roule Wavre-Uanniit) qui jmiaicnl un rôle de ré­
gulateur des eaux.

(!)) l’ourpliis de détails, par période, et. l’ONi'Ei.irr. I., el Mautin, N’„ 
Esi/ulw climulixjiaphiqiie rie la Hel[/lqi>e.

C'est la géologie et le. régime hydrographique qui expliquent le 
relie! accidenté de la commune de Jodoigne: les ruisseaux et ri­
vières se frayent un chemin au travers des limons creusant ainsi 
des vallées entre les roches primaires moins érodables. C’est 
pourquoi, sur une étendue relativement faible se rencontrent pas 
moins de six sommets variant entre 91 et 122 mètres d’altitude, 
soit donc de 20 à 50 m. au-dessus du niveau de la vallée de la 
Gettc (fig. 5).

l'ancien pont du Christ et ramenées, par un détour, au ruisseau 
en aval de l’ancien moulin sous le château. Ces canalisations sont 
aujourd’hui voûtées (5) (longueur : 4.800 m).

c. L'Ambrcmé, petit ruisselé! issu du lieu dit Ilernhremez et 
qui se jette dans le Pisselol (longueur: 800 m).

d. Le Pisselol, affluent du Saint-Jean.
e. La Bronne, venant de SI-.Jean-Geest et qui forme la limite 

entre celte commune, el Jodoigne (longueur : 600 m).
f. Lrz Senne, modeste homonyme de raffinent de la Dylc qui 

arrose Bruxelles, est un calme, ruisseau au court trajet d’environ 
mille mètres. Il prend sa source dans ce qui reste, d’un bois au­
quel il donna son nom el sert de limite naturelle entre Jodoigne 
et Jodoigne-Souveraine pour se réunir ensuite à la Gettc (lon­
gueur : 1100 ni).

Un deuxième sillon, également N.O./S.E., creuse encore le 
sol de Jodoigne à l’extrémité nord-ouest de son territoire.
le lit du Chebais, ou ruisseau de l’IIussompont 
rallèlement à la Gette (longueur: 2.250 m).

(5) Manon de Louvet, o/>. riM, l. I, p. 52.

Fig. (i : Carte des inondutions périodiques dans le centre de lu ville 
190

1

Les cours d’eau jodognois sortent de leurs lits comme le signa­
lait déjà De Ferraris dans son Mémoire historique (°). Au 
xvne s., le débordement des viviers et des ruisseaux inondait 
périodiquement les remparts d’entre-deux-portes (’). La figure (5 
donne un aperçu des inondations périodiques. Celles-ci sont dues 
en grande partie au cours très sinueux de la Gette au lit schisteux 
et à la présence sur son cours de trois moulins qui libèrent trop 
vite les eaux lors du dégel. De plus, le pertuis du ruisseau 
Saint-Jean, affluent de la Gette, a une section beaucoup trop 
faible. (a).

Le climat de Jodoigne ne diffère pas de celui que l’un subit 
généralement dans la Moyenne-Belgique : il est doux el tempéré.

La température moyenne su traduit par un isotherme inaxima 
de G,3° de novembre à mars, el un isotherme maxima de 19° 
d’avril à octobre.

Les vents d’ouest dominent. La pluie y atteint une hauteur 
moyenne annuelle de 720 mm avec une moyenne de 200 mm 
pendant la période végétative (de mai à juillet); cependant 
l’étendue en surface de roches perméables favorise la séche­
resse (°).
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5. Végétation spontanée
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Fig. 8: Plan de la ♦ nudadréc * au XVIIP siècle.
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(10) pp. 41 il 45.
(11) TIanon de Louvet, op. cité, t. 1, p. 31.
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Fig. 7 : Carie du territoire de Jodoigne montrant la répartition 
des « espaces verts ».
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(12) Id. t. I, p. 56.
(13) D’après un plan qui était conservé aux Archives de Ï filai à Mans 

(inventairedes Cartes cl Plans n" 715) et qui fut détruit en 19-10. M. IIanon 
de Louvet en a fort heureusement reproduit une partie dans son ouvrage 
(voir fig. 8).

(14) De Feiuiaius, op. cité, p. 128.
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son territoire six bois de superfi­
cies très inégales. Les voici, en ordre d’importance :

— le bois du château des Cailloux que la nouvelle chaussée de 
Hannut est venue couper en deux tronçons: entièrement clôturé, il 
sert de parc à l'Athénée royal établi dans le château. D’après 
la Notice historique (t0) il .s’étendait auparavant jusqu’au che­
min de la ferme du Slocquoy à.l'est et jusqu’à la route de Piétrain 
au nord.

— le bois du château de l’Ardoisièrc, le long de. la Gette. C'est 
une propriété privée.

— le bois de la côte 115 au sud de Jodoigne, restant du bois 
du Bombard, déboisé au cours des siècles et notamment pendant 
les années 1827 et 1828 qui y virent défricher (rente hectares (n). 
C’est un bois public.

— le bois au nord de la ferme du Chebaix, peu étendu.
- le bois du château des Gaillcroux, nom d’origine franque 

d'après les toponymist.es, qui désignerait un endroit dessouché, 
essarté Ç'-). Ce serait donc le vestige d’un bois plus étendu.

— enfin le bois le long de la Senne, à la limite de Jodoigne-Sou- 
veraine, ou bois de Colimauche qui n'est plus qu'un bouquet dans 
le paysage, et qui devait se relier au bois Bombard par celui dit 
Bois-brûlé, figurant encore sur la carte de Vandcrmaelen d’après 
De Ferraris (fig. 9).

La Maladrée (ancienne léproserie.) avait également un bois 
dont une partie se. trouvait sur le territoire de Jodoigne (n) ; 
mais il n'en reste plus rien.

Depuis le xvmc s. (14) Jodoigne est à ce point dépourvu de bois 
que les habitants doivent s’en procurer dans les régions circon- 
voisines.
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6. Conclusions du Chapitre II
L'examen des phénomènes physiques qui régissent le terri­

toire du Jodoigne nous conduit à quelques remarqués intéres­
sant l'aménagement futur de la commune.

La présence des limons quaternaires largement développés 
est un double facteur de prospérité : le limon est une terre fertile 
et productive et, à ce titre, un facteur important pour l'agricul­
ture ; de plus, le sommet de sa couche est généralement décal- 
carisé et oxydé, ce qui en fait une excellente terre à briques.

Le sable rude, dont l’existence est quasi généralisée à Jodoigne, 
complète à merveille les possibilités de construction en briques 
(pii demandent un liant de répartition des charges.

Le grès blanc» dont l'exploitation était jadis concentrée au­
tour de Gobcrtangc, a été recherché avec suue.es en direction sud 
aux contins de la commune de Jodoigne de sorte qu’il a été ac- 
luellement reconnu qu il existe encore une surface assez consi­
dérable de terrains oii la («bonne pierre.!) est exploitable 
Ce grès fournit une pierre de petit appareil (de 12 à 15 cm de 
hauteur) peu attaquable par les agents atmosphériques et re­
cherché par les restaurateurs des monuments anciens depuis que 
l'exploitation des grès lédicns a été abandonnée. Les déchets 
peuvent servir à la fabrication de pavés à utiliser sur des routes 
où la circulation est peu active. L'extraction, par puits» ne gène 
pas l’cxpoilalion agricole en surface. Quant aux ardoises, dont 
les bancs sont sous l’agglomération, mieux vaut renoncer à leur 
exploitation : l'expérience a d’ailleurs démontré qu’elles étaient 
de mauvaise qualité.

L’eau potable esl partout abondante mais son niveau est assez 
bas ; c’est pourquoi lus agglomérations se sont cuncunlréus dans 
les dépressions. Les inondations à la période du dégel posent un 
problème d’écoulement rapide par la rectification du lit de la 
Gctte et la création, à defaut de l'amélioration du réseau des 
égouts ut des perlais des ruisseaux voûtés, d’un étang régulateur.

Autre régulateur qu'il faut absolument conserver un raison du 
relief du territoire et de la perméabilité des terres.les rares espaces 
boisés qui subsistent sur les plateaux cl qui permettent de garder 
quelque peu l’eau des précipitations atmosphériques dont l’écou­
lement vers lus vallées est déjà trop rapide, car les précieuses 
parcelles alluvionnaires qu'elle charie sont déposées dans l’ag­
glomération qui n'en a que faire. 

■ ■ — ■ I II — ■ ■ I ■■ ■ ■■■■■

(15) Rutot, A., Texte explicatif du lève (/éoba/ir/ur de tu planchette de 
Meldert, p. 23.
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Chapitre 111
*

LES PIIKNOMTsMsS HUMAINS

RÉGISSANT L’ÉVOLUTION DE LA MLLE

1. Histoire de Jodoigne

(19) I-Ianon de Louvet, op. cité, l. I, p. 35.

<•)

LW CITÉ

de la cil/1.

197196

<s)

|

J

a) — Époque galeo-romaine et berceau de Jodoigne.

Le « Modron » serait une ancienne source sacrée gauloise sur 
remplacement de laquelle les premiers missionnaires chrétiens au­
raient élevé un petit temple selon leur coutume. Le vieux cime­
tière de St-Médard, ou mieux, le « vieux aitre », rappellerait, cet 
emplacement. L’origine celtique de. «Senne», l’affluent de. la 
Gette, et du nom même de « Jodoigne » f8) attesterait la « con­
naissance» des lieux par les Gaulois. Mais rien ne permet d’affirmer 
que cette source sacrée païenne, puis chrétienne, soit l’élément

L'histoire de Jodoigne est aussi variée que l’est son relief. 
R. Hanon de. Louvet Ç°) a mis en lumière la triple origine de 
l’agglomération : le faubourg Saint-Médard, l’oppidum et la pa­
roisse St-Lambcrt.

Mais tout en admettant la division urbaine adoptée par l'iiis- 
torien, nous ne pouvons le suivre dans la chronologie qu'il impose 
pour des raisons purement sentimentales et qui fait du faubourg 
St-Médard le berceau de la ville. Nous essayerons ci-après 
d'établir la chronologie exacte du développement urbain avec le 
plus de concision possible ne reprenant à l’Ilistoire que ce qui 
influe sur le plan même de la ville (”).

JODolçMt 
HISTOIRE.. 

aTftTiOn néodrU 
MûT'On fKOrAGine. 
eorçrl»'curions

l-ig. 10: Curie des Irais agglomérations [armant la ville de .fraie,igné 
cl illustrunl l'origine, du tracé du cœur de la cité.

directeur du plan de la ville. Au contraire, le caractère sacrê lui 
valut probablement de rester en dehors de l'agglomération nais­
sante. ce que pourrait très bien prouver le statut domanial de 
l'église qui sera construite plus tard sur son emplacement.

D’autre part, s’il est vrai quc« sous le régime de. la romanisation, 
Jodoigne (Geldonia villa) ne tarda pas à devenir une aggloméra­
tion agricole, un relais, un marché» (10), le point de jonction des 
cinq ou six divcrticula qui s'y croisaient ne paraît pas être le 
lieu situé, «non loin du Modron, dans l’actuelle rue. St-Médard... 
appelé à partir du xm® siècle, le «vieux marché», et dont R. 
Manon de Louvet ferait le « forum », le « marché primitif » de 
Jodoigne. Un coup d'œil sur la figure 10 permet de constater que 
cet endroit n’est pas un carrefour et qu'il faut rechercher celui-ci 
dans l’enceinte même de l'oppidum.

y

(16) Histoire de la Ville de Jodoigne, L 1, chap, 1 rl II cl l. Il chap. 
VIII, annexe 1.

(17) C’est ainsi qu’il ne sera pas parlé de la station néolithique de la 
ferme du Chcbais sur les trouvailles de laquelle les savants ne se sont 
pas encore prononcés (de Loê, t. 1, pp. 208 cl 245).

(18) En flamand : Gcldenaken, de Geldonia.

K
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h) Époque franque

Eig. 11 : Extrait de la carie de l'erraris, seruant de base à la figure. 11).

c. — Le MOYEN AGE.
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1. Fui ma Huit de la ('.lié.
Un élément capital qui viendra renforcer le point de vue dé­

veloppé plus haut sera l’érection des remparts.
Déjà en 1182, Godefroid 111, duc de Brabant, aidé du comte 

de Flandre Philippe d’Alsace, s’était emparé de Jodoigne et en 
avait retenu captif son seigneur, Gilles de Duras. Réunie défi­
nitivement aux États du duc en 1184, Jodoigne devint bien vite 
une des neuf cités brabançonnes érigées en franchises et qui s’en­
gageaient en échange à maintenir la paix conclue en 1194 entre 
Henri 1er de Brabant et Baudoin VIII de Flandre. Des luttes 
s’étant engagées avec les princes de l’Est, la nécessité d’ériger 
des places fortes se lit de plus en plus sentir pour défendre ce 
couloir naturel, sec et. nu, de la Moyenne Belgique. Jodoigne.

(23) Boute qui reliait le intintislèn- de lu Ramée (à .laiiclieletle) à 
l’abbaye d’Opheylisseni dès le xm,: s. (Uanon de L.mvi r, op. cilé,l. I, 
P- lui).

Les différentes voies se seraient ainsi réunies en deux fuseaux 
de part et d’autre du « château » à l’ouest, au passage de la ri­
vière, non pas sur l’actuelle route provinciale de construction 
assez récente, mais au vieux pont Genolte — à l’ouest à rentrée 
de l’enceinte, à l’actuelle place, de la Victoire, (fig. 11).

Peu importe si ces voies ne sont pas toutes d’origine romaine (20) 
leur intérêt réside dans le fait qu’elles rayonnent vers le château.

Outre les découvertes archéologiques effectuées à proximité de 
la route vers 1 irlemont par St-Jean Geest, Lumay et I-loegar- 
den Ç) et dans la rue des Gotteaux p), il y a lieu de signaler que
Jodoigne est approximativement à mi-distance entre, l’impor­
tant nœud de communication de Tirlemont et la chaussée de 
Branchant, ancienne voie romaine de Bavai à Cologne, dont le.

Dr l'époque franque il ne reste aucun fait précis pour Phis- 
loire de Jodoigne. Mais les toponyrnisles nous donnent l’éty­
mologie franque de Ions les ruissdcls, la Gclte, la Senne et le 
Modron exceptés. Ainsi en est-il de Rcndindjes (l’actuel boule­
vard de même nom), de Mindjc (moulin du Minche), de Molem- 
buis (ruisseau de Saint-Jean), de Chcbuis (ruisseau de rilussom- 
pont), d'Yrhebais (ruisseau Le Brocuy), de Bronne, de Brondel, 
etc.

Il est d’ailleurs naturel que cette contrée fertile ait attiré les 
colons francs qui s’établissaient généralement aux endroits oc­
cupés précédemment par les Gallo-Romains.

/

de Bronne et

(20) Hanon de Louvet le déclare, sous réserve, en se basanl sur la 
toponymie de « Tombais » et « La Motte ,, (himulus).

(21) Bbeuhk, J., La ailla romaine de la Campagne 
Hation de Louvet, op. cité, t. I, pp. no ù (54 et pl k

(22) de Loë, op. cité, l, II, pp. 152 et 203.

«('.liai il Ion». entre Slocquoy, Molombais-St-Josse et le chemin des 
Moines c23) sur le territoire de Jodoigne, rappelle encore un poste 
de défense.

On peut (loue conclure.contrairement à ce qu’affirmait Manon 
de Louvet, que «l’oppidum» dont il est fait mention dans la 
plus ancienne charte de Jodoigne (1211) est bien le berceau de 
la ville et non pas le Faubourg St. Médard dont il sera question 
plus loin.
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(21) L. Guiccîardini, in Descritlionc di tutti i Paesi Basai..., p. 186, 

dit que les enfants des ducs de Brabant étalent élevés à Jodoigne à cause 
<lc la salubrité de l’air.

(25) Jodoigne est nommée dans la liste des villes brabançonnes qui 
furent autorisées en 1377, par Édouard 111 d’Angleterre, ù acheter des 
laines anglaises, il y eut une halle aux draps dés 1233 (elle devint halle 
au blé au XV1Ü s.) au lieu dit La Bruyère et une halle à la viande élevée .sur 
la Grand’placc même dans la partie évasée du trapèze, face â ♦ La Vi­
comté ♦.

(26) Voir ci-après, p. 247.
(27) La place qui s’étend jusqu’aux Kendanges devint marché nu bé­

tail. La Grand'place, en prenant forme,s’appela le «Marché» tout court. 
L’actuelle rue des marchés - jadis «Entre deux marchés » puis rne d’En- 
fer - donnait cl donne encore accès d’un marché â l’autre.

(28) Hanon de Louvet, op. cité, t. I, p. 98.

devint ainsi, dès le début du xni” s., avec Aerschot et Tirle- 
mont, une forteresse de la deuxième ligne de couverture pour 
Louvain qui était la résidence ducale.

Rien d'étonnant, dès lors, que Jodoigne reçut une charte de 
privilèges dès 1211 et que Henri 1er, en y fixant un baillage, en 
fit le chef-lieu du Brabant wallon, titre qu’elle conservera jus­
qu'au XIVe s.

Favorisée par le duc qui y envoie ses enfants y stimule le 
commerce et y organise, l’agriculture — à son profit il est vrai —- 
Jodoigne connut rapidement la prospérité qui devait modifier 
son visage urbain.

Centre agricole — les abbés de Villcrs qui avaient une maison 
à l'angle des rues de la Montagne et de la Gadale, ainsi que les 
norbertines installées au Stocquoy depuis 1209, ne. devaient pas 
cire les derniers à s’en occuper — arrosée par la Getle, Jodoigne 
se couvrit bientôt de nombreux moulins.

A la croisée des chemins, sous la protection du château et à 
l’abri de ses murailles (achevées sous le règne même du duc Henri 
Ier qui les prit comme emblème), la ville devint un lieu d’entre­
posage. On y édifia des halles (“) qui, en attirant les marchands, 
suscitèrent des foires (2B) et des marchés (2T). Jodoigne dès lors 
participera au grand mouvement commercial et industriel des 
xiii'' et xive siècles qui fit d’elle la 2° ville du Brabant. « Un sûr 
indice de cet essor économique apparaît déjà dans le. nom trans­
formé de la ville : « Geldonia [ori » (Jodoigne. le Marché) (“j. Cet. 
épanouissement marcha de pair avec l'améliora lion du réseau 
routier. Deux routes acquirent de plus en plus d'importance :

1

J w
ujiç u. A -J •
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Fig. 12 : Plan de Jodoiyne levé en f753 par le géomètre. S. J. Chariot 
et montrant nettement le tracé des remparts.
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D’abord celle qui reliait, par Hoegarden, Jodoigne à Tirlemont, 
ensuite celle qui va de St. Troud à Nivelles et dont le moine. 
Albert de Sade à laissé le souvenir vers 1*240 (2U). Le « chemin des 
Moines ■> qui a gardé son nom primitif, mettait l’abbaye d’Hey- 
lissem en relation avec l’abbaye de La Rainée à Jauchelette en 
passant par la ferme et le. couvent du Stocquoy.

(29) IIanon ni; Louvi.T, <>/>. cilr, I. 1, p. 100.
(30) Gallu-Urubu  n lia, p. 10.
(31) Voir Fig. 13.
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Fg. 13: Plan du faubour Sl-Médard, dressé en 1WI 
pur le tjéomélre S. J. Chu lot.
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2. — Le faubourg Sl-Médurd.

11 n’est pas étonnant que pour étayer sa thèse, IL IIanon de 
Louvet rejette, pour cette partie de la ville, l’appui incontes­
table cette fois de la toponymie et de l’étymologie, alors qu’il se 
sert de ces deux disciplines tout au long de son livre.

Nous avons vu que les premiers chrétiens établirent leur culte 
sur l’emplacement d’un lieu sacré, mais païen, sis au Modron. 
Le « transport miraculeux des pierres et des matériaux » dont 
parle la tradition et que rapporte Gramaye (30) explique, si l’on 
veut, la reconstruction de l’édifice à une cinquantaine de mè­
tres plus loin, au sommet de la colline.

Le fait que le bâtiment et ses bénéfices furent donnés en 1173 
par Gilles de Duras aux Frères hospitaliers que ce seigneur de 
Jodoigne avait établis dans son domaine, est la preuve que l’é­
glise était domaniale au moyen âge. Et c’est probablement à 
la suite d’une deuxième donation aux nouveaux venus — celle 
des écoles —que les abords de St-Médard prirent l’allure d’un 
quartier excentrique à la cité proprement dite, d’où le nom de 
Faubourg St-Médard.

L’église St-Médard y fut construite vraisemblablement à par­
tir du xne siècle, mais ce n’est que beaucoup plus tard que le 
fauar-bourg s’organisa. D’après le plan de 1783 (31) qui était 
conservé aux archives de Mous et qui a malheureusement été 
détruit dans l’incendie de 1940, le Modron coulait encore à ciel 
ouvert à la fin du xvme s. et un « chemin d’aisance.» côtoyait le 
ruisseau.

Au début du siècle dernier, la rive gauche du Modron fut pavée 
et des maisons y furent construites. Celles-ci furent détruites en 
même temps que celle de la rue du Stampia par le grand incendie
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cl. Les temps modernes.
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Jodoignc. aborde les temps modernes dans la prospérité et la 
force. Protégée par les remparts dont les courtines étaient ren­
forcées par huit ou neuf tours (voir figg. 12 et 1 1) la ville vit le

i
■

3. — La paroisse Sl-Lamberl.

A la mort de Hilbert, vers 964 (“?), sa veuve Alpaïde de lloe- 
garden, qui avait son patrimoine dans la llesbaye occiden­
tale (31), dispose généreusement de ses biens envers l’Église.

C’est ainsi qu'elle céda «Jodoignc et Tourinnes ■> au Chapitre 
de. St-Paul à Liège. «Il s’agissait, dit Hanon de Louvel (M) 
d’un morceau du vaste alleu que constituait Jodoignc, située sur 
la rive gauche de la Gette, propriété que le Chapitre ne tarda pas 
à transformer en une paroisse, dont l’église, à leur collation, fut 
dédiée au patron de Liège, Saint Lambert».

Du point de vue spirituel, St-Lambert, dépendait donc du 
Chapitre de St-Paul à Liège, qui y conférait la cure et qui y avait 
une cour féodale. Au point de vue administratif, St-Lambert 
formait un hameau, une dépendance, un « appendice» de la ville 
de Jodoignc. Les plus anciens documents qui mentionnent 
l’église (3B) rappellent d’ailleurs « église paroissiale de St-Lambert 
Outre-Gclte lez Jodoignc » et d'autres, plus tardifs, «le villaige 
de Saint Lambert Emprès Joudongne » (37) (fig. 14).

du 18 avril 1820. « Plus de cent cinquante personnes se trouvèrent 
sans asile, mais ce grand désastre fut bientôt réparé au moyen de 
dons, de souscriptions et de collectes»!32).

«Les eaux furent canalisées en 1865 et un mur fut construit 
en 18/9 tout le long du jardin du presbytère» ainsi que le rap­
pelle une pierre millésimée (“J. L’endroit où l’eau affleure fut 
aménagé en fontaine.
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(32) Notice historique sur la ville de. Jodoiqna, p. 10.
(33) Hanon de Louvet, op. cité, l. I, p. 23.
(34) Elle avait épousé en premières noces Godefroid Seigneur de Ru- 

migny, comte de Hainatlt et duc de Basse-Lotharingie.
(35) I Ianon de Louvet, <>p. cité. t. I. p. «6, noie 7 et p. 67.
(36) Notamment le cartiilaire de l'église St-Paul à Ltège ad 

1339 (Hanon de Ldi vet, op. cité. t. Il, p. 838 cl note 177).
(37) N” 16587 <ld. 1 173 de lu Chambre des Comptes aux Archives Géné­

rales du Itoi/uume Cfr. 1 Ianon de Louvet, op. cité. t. I, p. 21.
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dénombrement des foyers dans le quartier de Louvain, date de 
1597 (43). n’en signale plus qu'une seule. Le duc lui-même se dés­
intéresse de son domaine jodoignois: la grande salle du châ­
teau est transformée en grange pour les grains (44).

IP

* * *

(38) L'agrandissement des étangs, en 1456, nécessite notamment l'ex­
propriation d’une brasserie. Cf. Manon de Louvet, op. cité, t. 1, p. 206.

(39) Id., t. 1, p. 217.
(40) Id., t. 1, p. 218.
(41) Id., t. 1, p. 108.
(42) « A St-Hubert ♦ cl • A l’Ange • sur le grand marché, face ù la Cha­

pelle ; • Au Heaume » au coin de la grande Montagne ; « Au Chaudron », 
à côté de l'hôtel de ville ; « Au Cygne » place de la Bruyère et • Au Lion 
Rouge», cfr. Manon de Louvet, op. cité, t. 1, pp. 118 et 119.
206

comtesse de Homrée sollicitent du gouvernement autrichien 
1750 la faveur de faire passer par Jodoigne les grandes voies 
circulation qu’il entreprenait dans la région et qui auraient 
donner à la ville une aisance nouvelle due à son caractère 
relais. Hélas, le gouvernement resta sourd à cette demande (n).

Peut-être les jodoignois espérèrcnt-ils un regain de vie en abat­
tant les remparts qui les enserraient? Toujours est-il que des 
6 tours d’enceinte, encore visibles sur le plan de 1753 (fig. 12), 
trois seulement subsistent encore en 1786 et les murailles « Entre 
deux portes» du côté des étangs ont fait place â des maisons 
(fig. 14). Entretemps. en 1765, un passage relie la place de la 
Bruyère au bas du Grand Marché (rue de la Bruyère) (4h).

Le début du xvnic siècle marque pour Jodoigne une période 
de construction.

La halle aux viandes, qui a perdu sa destination première, est 
restaurée en 1704 dans le but de servir au refuge au bétail amené 
en ville par les villageois des environs (45) ; l’hàtel de ville est 
rebâti de 1725 à 1726; la ferme La Comté est élevée en 1730 
et, en 1732, la porte de Tirlemont $proche des Religieuses» est 
élargie.

Mais une nouvelle catastrophe devait changer le visage urbain 
de Jodoigne : le <8 avril 1733, un incendie ravage le quartier de 
l’hôtel de ville. Trente deux maisons sont la proie des flammes 
dans le bas de la place près de la chapelle du Marché. D’autres 
immeubles sont détruits à gauche des rues de Tirlemont et de 
la Bruyère, jusqu’au bout de la rue Neuve (40).

C’est la mine qui s’annonce. Pour y parer, le Magistrat et la 
en 
de 
pu 
de

commerce s’épanouir et notamment celui du gros cl du petit bétail 
et, plus tard, celui du fromage et même de la bière (M).

Hélas, la richesse, a sa rançon. A partir du xvi® s., Jodoigne 
devait lourdement la payer.

De longues hostilités entre les armées hispano-belges et celles 
des Provinces-Unies d’abord, avec celles de la France ensuite, 
devaient jusqu’à rétablissement du gouvernement autrichien en 
1715, faire de Jodoigne une ville tour à tour de garnison, de re­
fuge ou de ravitaillement et lui apporter celte série de malheurs 
qui collent aux semelles des envahisseurs : sièges, saccages, rixes, 
razzias, rançons, épidémies, incendies :

1561 L’ouragan dévaste les remparts du faubourg St-Médard «où les 
eaux balayèrent digues, murailles, porte, tour, maisons, moulin, 
chaussée et vantoilerie » (3®).

1568 Le 20 octobre, les troupes du prince d’Orange incendient l’église 
St-Médard et saccagent le château de Jodoigne.

1578 Les troupes anglo-écossaises du prince d’Orange incendient la 
ville ; de tous les bâtiments du château, seul le fournil échappa à 
la destruction (40).

1588 Jodoigne est surprise et saccagée par un détachement hollandais.
1597 La peste fait quelques victimes.
1604 Mutinerie de soldats hollandais.
1632 Epidémies—Incendie de la chapelle de N. D. du Marché et de 

la maison « L’Empereur », par les hispano-belges en retraite.
1635 Pillage par les franco-hollandais.
1638 Siège par l’armée hollandaise.
1668 Nouvelle épidémie : l/10c de la population est décimé (154 cas mor­

tels).
Le déclin de l'industrie et du commerce locaux semble con­

sommé. dès la fin du xvie siècle. En 1568, la halle, au blé, place 
de la Bruyère, n’existe plus, mais le souvenir de son emplace­
ment demeure (,u). Les auberges qui étaient au nombre de 
six (42) disparaissent les unes après les autres : le rapport sur le

(43) Archives de la ville de Louvain, n° 6310. Cfr. Manon de Louvet, 
op. cité, t. I, p. 119 et note 104, p. 215.

(44) Han on de Louvet, op. cité, t. I, p. 210.
(45) In-, t. I, p. 113.
(46) Notice historique sur Jodûiync, p. 35 à 4L
(47) Hanon de Louvet, op. cité, t. II, p. 115.
(48) lu., t. I, p. 299.
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(•19) I-Ianon de Louvet, op. ci/r, t. Il, p. 117.
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Fig. 15 : La première grande percée au travers de la ville, 
apparaissant sur l'Atlas de Vandermaelen de ML

* * *

Le xxe siècle allait, comme pour bien d’autres bourgades du 
pays, marquer Jodoigne au fer rouge. Si la ville échappa à la 
destruction an cours de la première guerre mondiale, elle eu à 
déplorer la disparition de 36 immeubles lors du conflit qui ébranla 
le monde de 1940 à 1945.

(50) Notice historique^ p. 35 à 11,
(51) Manon de Louvet, ap. cité, I. I, p. 300.
(52) Id„ t. I,pp. 176 et 306.

I

* * *

;

Mais le nombre de pauvres augmente et seules les foires atti­
rent encore du monde, jusqu'au moment où, en 1780, on .sup­
prime les jeux de la Passion et de la Souille (40).

Une tentative, d’ordre industriel cette fois, est laite à la lin 
du siècle : on exploite les bancs d’ardoise prés de la Gette 
vers Sainte-Maric-Gcest. Mais l’expérience — déjà tentée au 
xvnc — est bien vite abandonnée.

Un évènement important marque le début du xix° siècle: en 
1811, le marquis de la Tour du Pin. préfet du département de la 
Dyle, fait relier la chaussée vers Tirlemont à la chaussée de 
Louvain à Namur ; c'est le tronçon de la chaussée de Tirlemont- 
Charleroi depuis le carrefour des rues Saint-Jean et de Pié- 
train jusqu'à celui des rues du Tombois et des Gottcaux (fig. 15).

Mais le premier quart du xix° siècle devait également être 
marqué par une catastrophe : le 18 avril 1820, un incendie ra­
vage les rues du Slampia et du Modron et 150 personnes se trou­
vent sans abri (“).

Les jodoignois ne s’en découragent pas. En 1821 on procède 
à la démolition de la porte de Louvain ou d'Outrc-Jauce (M). 
En même temps, par un échange de terrains entre les rues de la 
Bruyère et du Tombois avec des terrains situés entre le faubourg 
St-Médard et la paroisse St-Lamberl, le château de La Comté 
devient parc public. 11 le restera jusqu’en 1827.

En 1837, on ouvre une nouvelle carrière d’ardoises. Cette fois, 
c’est au bas de la montagne du Grand Moulin. Mais l’extraction 
n’a pas plus de succès que lors des essais antérieurs.

La même année, le 17 juillet, le Conseil provincial décrète la 
construction de la route Wavre-Hannut, qui sera tracée par arrêté 
royal du 10 décembre 1839. Les travaux durèrent de 1811 (52) à 
1844 et amenèrent le morcellement de la propriété La Comté.

Cette artère et plus tard la ligne de chemin de fer Namur-Tir- 
lemont (1872) et les lignes de chemin de fer vicinal vers Wavre 
(1887) et vers Louvain (1892), devaient quelque peu régénérer la 
vie de cette commune qui fut tour à tour place forte, cité fran­
che et ville de marchés.

ATLàb .. .. COHHUHE 
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2. Jodoigue Monumental
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big. l(i : Abside de l'église Sl-Medurd.
(Photo Herker).

Fig. 17: J.e cimetière désaffecté de St-Médard.
(Photo J Clément).

$

f

w
A’-.

a. — Monuments existants

Eglise. St-Médard (fig. 16 et 18).

La partie inférieure de l'abside de celle église, avec ses arca- 
tures extérieures l’apparentant à l’école romane rhénane, est 
apparemment le pins ancien morceau d’architecture de la ville. 
Il date du premier quart du xmc siècle (53). L’église elle-même 
est ogivale ; elle fut incendiée en 1568 par les gueux oran- 
gistes et les huguenots français et, en 1578. par un détachement 
anglo-écossais du prince d'Orange. Rendue au culte en 1606, 
elle fut transformée en temple de la Loi lors de la Révolution. 
Le culte catholique y fut à nouveau instauré en 1802. Le monu­
ment fut agrandi en 1837 par le même architecte qui œuvra ù 
l'église St-Quentin à Louvain (M). L'édifice est actuellement 
en voie de restauration sous la conduite de l’architecte Duchesne 
de la localité. Le cimetière, désaffecté, sert de parc public d’où 
la vue s’étend sur tout le bas de la ville (fig. 17).

5

(53) L’acte de donation est de 1173 (Manon de Louvet, op. cité, t. II, 
p. 613). Les colonnettes engagées ù anneaux qui entourent les fenêtres de 
l’abside sont à mettre en parallèle avec celles de Ste-Gudule et de N. D. de 
la Chapelle à Bruxelles (1255).

(54) Notice historique sur la ville de Jodoigne., p. 22.
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Fig. 19 : Église Sl-LambcrL
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Fig. 18: l.'t'iihsf XI-MManl i>tic du nard-otivsl.
(PhiitK .4. C. L. il" 7985(5h).
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Lu cure de fa paroisse St-Médard.
Ce pet if édifice figure déjà sur le plan dressé en 1783 par S. .1. 

Chariot (fig. 13).

Église St-Lumbcrt (fig. 19).
L’église St-Lambert fut construite au xvni° s. sur remplace­

ment d'un ancien oratoire et remaniée en 1.862 par l'architecte 
Émile Coulon. Le bas de la tour est en pierre avec un portail daté 
de 1733. Tout le restant de l’édifice est en briques avec chaînages 
d'angle et encadrements de pierre. Son cimetière, désaffecté, com­
me celui de St-Médard et aménagé en square, offre un havre 
de paix à l’abri de la grand-route distante de quelques mètres.

(55) Manon de Louvet, «/<■ M/é, L. Il, pi. XII, donne une photogra­
phie de la chapelle primitive avant sa démolition ainsi qu’un extrait d’un 
plan de situation du xvni" s. qui reposait aux archives de l’Etat il Mons.

213

Chapelle à U Arbre.
Construite en 1908 au lieu dit Molembisoul, sur le chemin de 

.Jodoigneà Piétrain en remplacement, de celle qui y fut élevée en 
1724 (“), elle n'offre aucun intérêt.
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l'ig. 20 : La chapelle Notre-Dame du Marché.
(Cliché G. G. T., photo De Meyer).

(56) Celle forme se rencontre surtout dans la région verviétoise (Jal- 
hay, Polleur, Balen, etc.).

La maison gothique de la rue de la Gadale (fig. 21).

Une des plus vieilles demeures de Jodoigne, elle forme avec 
ses voisines un ensemble pittoresque que le calme de la venelle 
apparente à un béguinage.

;

Chapelle Noire-Dame dit Marché (fig. 20).

La dédicace en fut faite le. 12 août 1353, grâce à la générosité 
des bourgeois et des métiers. L'église, fut incendiée en 1G32 par 
les troupes hispano-belges en retraite. Sa tour servit de beffroi 
jusqu'au xvuic s. C’est un monument ogival en pierre du pays 
avec une flèche de forme torse très caractéristique (“). Dans la 
ruelle qui longe, la nef du côté nord s'aperçoivent, enrobées dans 
le mur, les colonnes de la nef centrale.

Fig. 21 : Maison golhique de lu • Gadale k (1950).



LE FOLKLORE BRABANÇON

Hôtel de ifillc (fig. 22).

La maison des abbés de Villers.

217

l’ iy. 22: L hôtel de ville de Judoign, (Photo de G. Sutler).

Fig. 23 : Maison à façade en pierre de. Gober lunget Grand9 place.
(Photo .1. Clément).

et l’Arbre de la Liberté.

L'actuel hôtel de ville lut construit en 1733 par l'architecte 
Vi HBEI CKIA, à remplacement de celui qui fut incendié en 1710. 
Sa façade, en pierre de Gobertange, présente une belle ordon­
nance que cache un peu I Arbre de la Liberté planté en 1832 
devant son perron. Cet arbre présente cependant une. utilité : 
celle de rompre la mer de pavé qui s’étend depuis la place de la 
Bruyère jusqu'à La Vicomté depuis la démolition des halles. I. hô­
tel de ville est actuellement envoie de restauration suivant plans 
établis par M. Jules Clément, architecte à Bruxelles.

Dans la rue de la Gadale s'aperçoivent encore des piliers d’en­
trée en petit granit et de style classique d’une cour intérieure de 
l’ancienne demeure des abbés de Villers, qui s'élevait à l'angle de 
la rue de la Montagne.
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Hg. 21 ; Le château de La Comté
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ou château Pusfur.
(Photo (i, de Sut 1er).

(57) Ce millésime apparaît au-dessus de la porte de la ferme du même 
nom.

I

;

!

Château île La Comté (figg. 24 et 80).

Peut-être en fouillant la cour d’honneur v retrouverait-on les 
substructions du primitif donjon du xme s. et qui, incendié et 
détruit au cours des guerres de religion, ne fut jamais relevé. 
C’est une résidence que I on construisit sur ses ruines de 1614 
à 1623. Celle-ci fui elle-même transformée par le comte de Born- 
rée vraisemblablement en 1730 f57). C’est Vcrrcucken, l'archi­
tecte de l'hôtel de ville, qui se chargea des travaux. Cette 
demeure s’appella depuis lors La Comté puis château l'aslur. 
L’actuel mur d’enceinte, depuis la rue du Château sous l'entrée 
du xvme siècle jusqu'à l'ancien rempart qui s'élève le long de 
la Gadale, ne fut construit que de 1866 à 1872.

Les bâtiments ont fortement souffert du fait de l'occupation 
par les armées belligérantes de 1940 à 1945 d'abord, par des 
sinistrés ensuite. Les locaux, abandonnes, sont dans un état 
lamentable. Il est grand temps de songer à la protection de cet 
édifice si I on désire conserver à Jodoigne un des joyaux de sa 
couronne.

Figg. 25 et 26 : Maisons pur lieu Hères en pierre de Giiberlaiific.
11, Grnnd’place et 3 rue du Tombols. (Photos Clément).

219
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lève à l'extrémité de la 
à la famille de Glymcs.

Fig. 28 : Immeuble en pierre de Gobertangr place Sl-Lambert, 27.
{Photo d. Clément).

Fig. 29 : Autre immeuble en pierre de. Gober lange t
15 cl 16 place SI Lambert, transformé un A’A'* siècle.

(Photo J. Clément).

La Vicomté (fig. 27).

('.'est une belle maison bourgeoise, en pierre de taille, qui s’é- 
Grand'place. Elle appartint longtemps

Le pignon de 1132.
Arrière-bâtiment d’un immeuble de la place de la Victoire, au 

fond d'une impasse débouchant près de. l'entrée du château.
221
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Fig. 27 : Lu Vicomté sur la Grand’place à dédaigne.
(Photo G. de Su ter).
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La petite tour derrière les Vendanges (fig. 31).
Ce n'est pas un témoin des anciens remparts ; elle apparaît 

seulement sur le plan de 1783 (fig. 30).

Fig. 32 : Maison de maître, place S-Lambert> 23, 
millésimée 176L

Fig. 31 : Tourelle derrière les Rendmipes.
(Photo de Kaiileur, 1919).

(Photo J. Clément).

223

F ig. 30: Parût- nurd-oticsl tlt- la aille.
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Fig. 37 : La tour des remparts. (Photo de l'auteur, 1950).
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Fig. 33 : Hue du Tombois, 30.
(Photo J. Clément).

Fig. 31: Rue St-Lamberl, 6 et 8(1824) 
(Photo J. Clément).

Fig. 3G : Rue du Tombois, 31.
(Photo J. Clément).

Fig. 38 : Mur d* enceinte reposant sur arcades.
(Photo de l'auteur. J 950).
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l.a lotir des remparts (fig. 37).

Un des deux derniers vestiges des fortifications de Jodoigne. 
Elle s’élève dans la cour de l'École moyenne et s’appiiye à un 
mur d’enceinte qui a conserve ses meurtrières et qui repose sur 
un dispositif île fondations en arcades (fig. 38).

On peut également voir quelques vestiges des fortifications au 
château Pastur, notamment une poterne, obstruée, à hauteur du 
pont Genotte.

P H
SI'—

b 1

r

Ml
Fig. 3.) . Rue St-Lanibcrt, 20 et 22. 

(Photo J. Clément).
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Fig. 42 : La ferme de La Comte.
(Photo de raideur, 1950).

« I
Fig. 13 : La ferme de ta Mtdudrér.

(Photo de Cauleur, 1950).

La Maladrée (lig. 43).
C’est le nom d'une ferme à un quart de lieue de l'agglomération 

sur la route de Jodoigne-Souverainc. Il rappelle la Maladreric 
ou léproserie qui remontait au XIIIe s. (M) (voir fig. 8).

(58) L'acte de fondation de la chapelle de la Muludrmc, détruite à 
la Révolution, est du 25 mars 1218 (Manon ue Louvet, op. cité, t. II, 
p. 581).

Ferme de La Comté (fig. 42).
Sur la chaussée de I lannut, à 3 Km. 850 de lu place de la Vic­

toire, ce bâtiment est un exemplaire caractéristique du type des 
fermes heshignonnes à cour centrale. Le plus ancien des bâti­
ments actuels est daté au-dessus de la porte d’entrée : 1730.

l'ig. 39. Type de lu- 
carne, Grand'place, 
35.
(Photo J. Clément).

Fig. il. Anyle de la 
rue du Tombais et de 
l'avenue F. Chariot. 
(Photo J. Clément).

Fig. 40. Chaussée 
de Tirtcmont, 22.
(Photo J. Clément).
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Sl,’ig. Il : Le château des Cailloux avant

l' ig. Il» : Clulleau du Bordia.

229

”1

Château de ÏArdoisière (fig. 45).

Le cadre grandiose des arbres plus que centenaires et des mi­
roirs d’eau font oublier la lourdeur de cet édifice qui se voudrait 
gentilhommière.

Fig. 45 : Château de P Ardoisière.
(Photo G. de Suite r).

I
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Le château Ghobert.

Construit par M. Vau Goitsenhoven, seigneur de St-Martin, 
vers 1792, et achevé par sa soeur, épouse de l'avocat Ghobert, 
ce château fut occupé par les Sœurs de la Providence en 1820.

Château du Bordia (fig. 46).

Rappellant l’architecture classique à la fois des gares et des 
champs de course du siècle dernier, ce. château, ou plutôt celle 
maison de campagne, en bordure de la Gette d où sou nom - 
n'offre aucun intérêt architectural ni historique.

Château des Cailloux (fig. 44).

C’est une imposante construction de 1870, en briques et pierre 
blanche, conçue par l'architecte Janlcl. pour Hector Dei-oek et qui 
s eleve dans le bois des Cailloux. Il sert actuellement de home 
pour enfants, d’internat pour les élèves de l’Athénée (80).

Le moulin Lanseqtiin '(fig. 70).

Ce grand moulin à tordre l'huile, actuellement désaffecté et 
occupé par une boulonncrie porte une pierre millésimée : b 1735. 
Romrée de .lodogne ». Si ses roues à aubes ne tournent plus, l'eau 
qui cascade encore par-dessus ses vannes imprime a cet endroit 
un cachet de beauté très pittoresque.

B aux-Arls .le Bruxelles. (Cfr. le Cotai.,édité pour la circonstance ). 
2 60



LE FOLKLORE BRABANÇON

&

Fig. 17 : Ch(ifc<ut des Ormes.

231

Le moulin du Minge.

Il se trouvait à la limite de St-Jean-Geest, sur le confluent de 
la Bronnc.

Le béguinage..

D’après la Notice historique sur la aille de Jodoigne, p. 33. il 
était établi entre le chemin vers Gobiery et Jodoigne-Souve- 
raine. Il disparut en 1665.

L'église du petit couvent des norberlines.
Dédiée à SL. Nicolas, elle existait encore au xvii° s. (G1).

Le moulin de l'Êlang.

Appelé aussi moulin sous le château, il datait du xmc s.
Château des Ormes (fig. 47).

C’est en réalité une grosse villa de forme cubique avec une. toi­
ture à la mansard du plus déplorable effet.

Le gibet.

Le lieu-dit la Justice au sommet du chemin de Jodoigue à 
Piétrain (109 m d’altitude) en rappelle encore l’existence. C’est 
là que se construisit la ferme Potet au siècle dernier.

(60) Hanon dk Louvet, op. cité, t. I, p. 315.
(61) lu., t. I, p. 8'J, note 113.

I
J

I

Le pilon.

Aux armoiries du duc d’Acrschot il était dressé sur le Grand 
Marché en 1660. On n’en possède plus aucun autre renseigne­
ment. « Peut-être est-ce le monument silué sur la Grand'place 
vis à vis de l'hôtel de ville que représente le plan de 17Ô3 » (fig. 12). 
« l.'n [ait est certain, c'est que le pilori avait disparu en 1783, car 
il ne figure plus sur le plan dressé en avril de, celle, même année-là, 
ni sur celui de. 1786 » (®°) (fig. 14).

Pompes et fontaines.

L’installation de l’eau courante a fait disparaître ces pelits 
édicules utilitaires en pierre: place du marché, rue St-Médard, 
rue St-Jean, puits SL-Lambert, fontaine Cornclis. Une lithogra­
phie exécutée par J. Hoolans en 1850 rappelle encore lu sou­
venir de la pompe, qui s’élevait à la place St-Médard.

b. —Bilan des monument s disparus

La halle, à la viande.

Elle occupait le haut de la Grand’place réduisant considérablc- 
inent la profondeur de celle-ci. On sait qu’elle fut restaurée en 
1704, mais les plans de Chariot de 1753 ne la renseignent plus.

larlier et Waulers donnent les dates suivantes pour diverses 
halles jodoignoises : halle à la char, 1107-1408; halle du drap, 
1323; halle au hic. 1278.

La chapelle de la Maladrerie..

En pierre de Gobcrtange, elle fut détruite à la Révolution. 
Son emplacement est facilement repérable d’après le plan, au­
jourd’hui détruit, des Archives de l’Élat à Mons et reproduit par 
Hanon de Louvet à la pl. VIII de son livre (fig. 8).

230

Maisons particulières.

De nombreuses façades des xvni° et xix® s., en pierre, de Go- 
bertange, se rencontrent un peu partout dans la cité. D’une belle 
venue, elles méritent l’attention. Celles que nous avons repro­
duites, de la ligure 23 à la figure 41, ont été photographiées par 
l’architecte Jules Clément avant 1950.
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(02) Cfr. gravure dans De Gandi.i.on, Délices du Brabant et dans 
J. Le Roy, Topographie! historiae. Giillo-Bralatntlac.

Se basant sur les données du Dénombrement des foyers du 
Brabant de .1. Cuvei.ier, on peut estimer à 1300-1500 le nombre 
d’habitants en 1374 pour l’ensemble Jodoigne-Molembais, Hup- 
paye et Petit Bornai. Par ce chiffre, Jodoigne occupait le deu­
xième rang des villes du Brabant, Nivelles étant la première et 
Gembloux la troisième.

En 1437, on compte 306 feux, dont 277 de. maisons aisées et 29 
de maisons pauvres.

En 1480 — probablement à cause de l’occupation d’une, com­
pagnie. de soldats anglais — il n’y a plus que 228 maisons habi­
tables, dont 139 de foyers aisés, 61 de familles pauvres et 28 
vides.

I

Le pont du Christ.
Détruit en 1925, ce pont se trouvait à l’emplacement de la 

maison portant le n° lGZer de la rue Grégoire Nélis et sur la fa­
çade de laquelle un crucifix fixé dans une niche rappelle le sou­
venir. Une gravure de J. I loolans le représente vers 1850.

Les remparts.
Ils furent démolis en 1821 àl’cxception dedeuxtours dont l’une 

fut abattue en 1901 et dont, l’autre subsiste encore dans la cour 
de l’École moyenne-Athénée (fig. 37 et 38).

Plrh -de ÜCm
IA «VR1L l/ÔJ;

MRriort CE COUVE T 
pü AV

Couocnl des Sceurs-grises hospitalières.
Construit en 1515-1516 sur un terrain près de l’enceinte abou­

tissant à la rue de Tirlemont, il figure encore sur les plans de 
S. .1. Chariot à la fin du xvm,! s. (voir fig. 48). L'emplacement 
est actuellement occupe par les anciens bâtiments de. l'Athénée.

Le château de Molembisoul.
Situé au milieu des prés près de la chapelle à V Arbre, ce châ­

teau, dont Ilarrcwijn nous a laissé le souvenir (®2) fut ancienne­
ment une des principales seigneuries du Brabant et appartint 
notamment aux de Glymes (1613), à Jean de Jodoigne, à Jean 
de Bornai, etc.

□ODOIÜDQ.
GRQtlD’PLOCE • LD BRUYÈRE 

Vf T»Qi_er^©M-r-_

monlrantdt^m^én'hau^ laCran P "'l'"' Ch"rl°l en ,7s:i’ 

( couvent des Sœurx-yrises.
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Ce qui donne.

234 235
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Maisons habitables
Maisons habitées
Maisons vides
Maisons aisées
Maisons pauvres

on peut se fier sont 
qui contient la

»
»
»
»
►>

228
200

28
139

61

»
»
»
»>
»
»

I

i

4 
5 
G
7 
8
9

29
10

2
3

en annexe donnent le détail

Les guerres liégeoises de 1485-1486 puis l'incendie des faubourgs 
en 1488-1489 réduisirent encore ce nombre à 119 maisons habi- 
tées.

En 1526, Jodoigne perd son 2me rang au bénéfice de Wavre.
Voici comment se répartissaient approximativement les foyers 

à celte époque, comparativement à 1480 et 1496 :

Quelque cent ans plus tard, en 1623, il y a une légère diminu­
tion du nombre, de foyers (160 «fourneaux» taxés et 44 foyers 
pauvres). Mais malgré cela, il faut noter le sérieux redresse­
ment économique d'autant plus frappant que Jodoigne avait 
été saccagée en 1568, 1578 et 1588 et visitée par la peste en 1533 
et en 1597 (•»).

Se livrant à des calculs proportionnels tout à fait hypothé­
tiques basés sur le nombre de communiants et de décès d’enfants 
en 1666, R. Hanon de Louvet démontre qu’il y eut 1164 habi­
tants environ cette année-là pour les deux paroisses, St-Médard 
et St-Lambert. Ce nombre n'est plus que de 987 pour les mémos 
paroisses en 1709.

Mais les premiers chiffres exacts auxquels on peut se fier sont 
ceux du recensement exécuté en l'an 1755 et qui contient la 
liste de «tous les habitants, hommes, femmes, filles, garçons et 
entants de la ville de Jodoigne, avec expression de la qualité, 
condit.on, office, métier, trafic ou négoce de l’un ou de l'autre des 
dits habitants, de même des domestiques qu’ils ont à leur service, 
ainsi que des personnes qui sont logées en quartiers ou en cham­
bre chez eux » (w).

Le nombre d'habitants va dès lors croissant: en 1759, la pa­
roisse de Saint-Médard seule renferme 1051 personnes, dont 34.5 
enfants, réparties en 198 foyers. En 1803, Jodoigne comptera 
plus de 2000 âmes et ce nombre ira croissant jusqu’à l’année 1860 
(avec un léger recul lors de la Révolution française) au cours de 
laquelle il atteindra 3974 unités.

Depuis lors, le chiffre de la population n’a quasiment pas bougé. 
Il atteignait 4147 unités en 1947.

Les tableaux et les diagrammes 
de cette évolution.

Quoiqu’elles soient toute relatives ces différentes statistiques 
offrent la possibilité de démonstrations aux résultats curieux, 
mais valables, qui nous mènent à une conclusion vérifiée par les 
chiffres séparés de la densité de la population : il y a toujours eu 
plus de femmes que d’hommes à Jodoigne.

Reprenons chaque tableau séparément et tradiiisons-en les 
chiffres en moyennes annuelles. On aura :

On y relève :

Nombre d’habitants: 1.074
Nombre de maisons habitées : 213.
Moyenne d'habitants par foyer : 4,3
Nombre d'enfants par famille :

11 familles comptaient 3 enfants
»

»
S>

»
1 famille comptait

234 (dont 171 ds. le centre)
222

12 (dont 10 ds. le centre)
91

131 (dont 63 ds. le centre)

a) Pour les naissances: 30,5 hommes pour 30,1 femmes.
h) Pour les décès: 37,1 hommes pour 34,4 femmes.

Ce qui donne, un excédent des décès sur les naissances (71,5 
pour 60,6) et, malgré l’excédent des naissances d’hommes, une 
perte de 6,6 hommes par an pour 4,3 femmes.

L’excès du nombre de décès sur celui des naissances peut, s’ex­
pliquer par la présence d'un hospice pour vieillards à Jodoigne. 
plutôt que par une mortalité qui n’est pas plus impressionnante

(63) Hanon de Louvet, np. cité, l H p ôk;
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(65) Voir le tableau des causes des décès, pièce justificative n" 3.
(66) Le tableau des mariages, des divorces, des naissances illégitimes 

et des suicides n’apporte ici aucun autre éclaircissement. Il y a annuelle­
ment : pour les mariages, 4,9 % de. divorces et pour les naissances, 3,2% 
d’illégitimes.

(67) Les naissances sont donc enregistrées ailleurs.

qu'ailleurs (“). Quant au nombre relativement peu élevé des 
naissances, il se démontre par la restriction volontaire des Jo- 
doignois ('“) et le manque de maternité (OT).

c) Pour les immigrations : 99 hommes pour 125 femmes (en 
général, les immigrants sont des commerçants, des fonc­
tionnaires retraités, des professeurs appelés à enseigner à 
Jod oigne, des vieillards pour l'hospice).

d) Pour les émigrations: 92,5 hommes pour 114 femmes (ce 
sont les jeunes qui s’en vont se fixer à Bruxelles, Namur, 
etc., parfois au Congo).

Ici l’apport excède la perte (222 pour 206,6). Mais dans cet 
apport, ce sont encore les femmes qui l'emportent : 6,5 hommes 
pour 9 femmes.

On constate dés lors que la balance naissance-décès avec imi- 
grations-émigrations reste à zéro pour les hommes et accuse 
encore un boni de 4,7 pour les femmes.

C'est pourquoi le diagramme de la densité de la population 
accuse une majorité constante pour les femmes.

H

Zj ,_ .zzziI

J

Si nous établissons maintenant les rapports des unités par Age, 
nous constatons que les femmes l'emportent encore, et si nous 
transcrivons ces chiffres-ci en graphiques, nous voyons que la 
«pyramide des âges» encore relativement stable sur sa base en 
1890, perd sa régularité en 1910 pour prendre une forme inquié­
tante en 1930 (voir diagrammes ci-après).
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Fig. 50 : l.ii pyramide des dyrs pour 1010.

Sans préjuger de l'avenir—le dernier recensement accusait 
une légère hausse — ceci met en évidence, le caractère décadent 
de l'agglomération de .lodoigne : ce caractère n'aurait rien de 
bien dangereux si une activité journalière compensait ce que. la
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4. Facteurs économiques

a. — Agriculture

V
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Fig. 51 ; Lncalisatiion des fermes possédant plus de 1(1 H a de terre.
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une chose typique: 
de. 1910 jusqu’à 1930, seules les céréales panifia blés, les fruits et 
les plantes industrielles semblaient intéresser les paysans jo- 
doignois. Le reste des terres était laissé à la pâture qui prenait 
de plus en plus d’ampleur. A partir de 1930 seules les cultures frui­
tières étaient encore en évolution, et il fallut la guerre, de 1940- 
1945 pour voir reprendre le mouvement ascendant de l'agri­
culture qui semble se fixer désormais aux plantes industrielles 
(betteraves sucrières) et aux céréales non-panifiables.

Ce sont, des cultures qui demandent de grandes étendues. Il 
faudra donc veiller à ce que la terre ne soit pas morcelée. Ac­
tuellement, les 2/3 de la superficie totale de la commune sont cul­
tivés. On compte deux fermes de plus de 100 Fia, deux de plus de 
50 l ia et de. nombreuses exploitations agricoles de plus de 2011a :

W W'QÇAf

Fitf. 52 : Portail d'entrée de la ferme de Groenendael 
qui appartint à l'abbaye du même nom.

(Photo de l'auteur, 1950).
Jodoigne n’échappe pas au caractère exclusif des cultures de 

la Hesbaye. 11 en fut ainsi depuis plusieurs siècles f68). Le 
limon qui recouvre les terres forme une masse plus ou moins 
argileuse ou sableuse selon les endroits, perméable et très fertile 
parce qu'elle contient de la chaux, du phosphate et de l’azote. 
Les vallées elles-mêmes se couvrent, de dépôts fertilisants qu’y 
apportent les eaux limoneuses en crue ; aussi de prairies à fau­
cher, les bords des rivières se transforment-ils en terres de cul­
ture, surtout que le foin, abondant, n'était pas aux dires de De 
Ferraris, de très bonne qualité (69).

Les diagrammes des cultures montrent

(68) Les laboureurs furent affranchis sous le règne de Charles Quint. 
11 y avait 7 fermes en 152(1, 11) en 1575 (avec neuf troupeaux et demi 
de moutons et 300 vaches); 9 fermes en 1597 (avec29l vaches et 2 trou­
peaux) ; 13 fermes en 1623. En 1612, il n'y avait plus que 181 vaches; 
mais 600 Ha de terres sont défrichés jusqu'en 1686. En 1752, le Méfier 
des Laboureurs était représenté par 40 confrères.

(69) Mémoire historique, p. 128.

résidence n’a pu fixer. Mais il n’en est rien et dans ce domaine 
les sorties l’emportent sur les entrées : quelques ouvriers et em­
ployés étrangers viennent quotidiennement à Jodoigne remplir 
des fonctions au chemin de fer et dans les petites usines ; mais 
une soixantaine de Jodoignois se rendent journellement à Geni- 
blonx ou N'amur. Il est vrai que la ville connait une immigration 
quotidienne de 600 élèves des communes limitrophes, mais celle- 
ci n’influe pas, ou très peu. sur la vie. économique de la ville.

Le remède? Il manque d'hommes jeunes à .Jodoigne. Le pro­
blème sera donc d’essayer d’y fixer ceux qui y naissent et aussi 
d’attirer de l'extérieur des éléments qui pourront venir y faire 
souche.
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b. — Elevage
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l'iH. 53: L’imposimlc ferme du Sfocktiy. Ihiliments de 1751.
(Photo de 1‘auleiir, 11)50).

Fig. 55 : La ferme du C.hebuix, 
ancienne propriété tir l’abbaijr d*Affliyhcm.

(Photo de Pau leur, 1950).

!

Groenendael ou Grindael 110 Ha (fig. 52).
Slockoy : 105 lia (fig. 53 et 51).
La Comté: G6 Ha (fig. 12).
Chchais: 5G Ha. (fig. 55).
pc Ferme du chemin de .Jodoignc : 38 Ha.
Ferme route de Gembloux : 27 I la.
Ferme Claes (Maladrée) : 25 Ha (fig. 11).
Ferme Haumonl : 20 lia.
21"' Ferme du chemin de Jodoignc: 20 Ha.
Ferme an S. O. du chemin de Jodoignc : 20 Ha.
Et plus uu moins 60 exploitations de moins de 10 Ha.

51: ûlMHw,fc (/p la feniv s/i ^
' < ferme appartenait à P abbaye d' Ueylissem.

(Photo tic P auteur. 1950).

Pour l’élevage egalement, .Jodoignc a vivotait » entre 1910 et 
1930 el éliminait toutes espèces d'animaux gardant la préfé­
rence pour les montons. Les ruches allaient de pair avec les cul­
tures fruitières. L’âne avait tendance ù cire adopté.

De 1930 à 1940. un redressement s’opéra dans le nombre de 
bovidés; mais c’est le seul chiffre ascendant hors une augmen­
tation sensible du nombre des moulons.

Mais dès 1941, les statistiques accusent une recrudescence des 
chevaux de labour, des chevaux de luxe cl des ruches. Le nombre 
de moutons monte à cent. Malgré une diminution sensible, les 
bovidés se maintiennent à 600 unités.

En 1946, les terres cultivées se

avoine :
froment :
betteraves sucrières:
lin:
betteraves fourragères :
orge :
pommes de terre :
seigle :

Les terrains les plus fertiles sont ceux de la ferme « La Comte » ; 
les plus stériles, ceux de la ferme du < Chebaix •> où le sable af­
fleure et où apparaissent (les marécages.

répartissaient comme suit :

138 Ha 21 a
131 Ha 88 a
110 Ha 13 a
95 I la 10 a
29 I la 11 a
23 I la 98 a
17 Ha 76 a
12 Ha 07 a
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(74) 35 tourneurs et ajusteurs travaillent aux ateliers de réparations 
du matériel des chemin de fer à Ronet ; 4 mineurs.

(75) 20 pioclieurs; 20 conducteurs, machinistes, chauffeurs, maga­
siniers ù lu S.N.C.F. Vicinaux; 10 terrassiers; 5 charpentiers.

Jodoigne, nous l'avons vu, fut très tôt un lieu d’échanges 
commerciaux à en juger par rétablissement de halles dès le 
xin1’ s. El si l’un se remémore que l’organisation corporative des 
métiers constitua un des traits caractéristiques du régime com­
munal, c’est de cette époque aussi que datent probablement les 
métiers jodoignois. Au xvic s. ceux-ci étaient au nombre de 
cinq : laboureurs, tisserands, tanneurs et cordonniers, maréchaux, 
bouchers-charcutiers.

Il ne nous appartient pas de retracer l’historique de ces diffé­
rents métiers auxquels R. Hanon de Louvet consacre tout le 
chapitre V de son livre : ils vivércnl, prospérèrent et disparurent 
comme partout ailleurs.

En 1950 la population commerçante et artisanale se répar- 
tissait comme suit :

Artisans :
19 bouehers-cliarciitiers,
17 cordonniers.
13 boulangers-patissiers
12 coiffeurs.

(/0) Hanon ue Louvet, op. cité, L. I, p. 3711.
(H) lu., t. I, p. 113.

Par analogie A ceux 
Jodoigne.
l)'’^?a,S';rUSa^n!’CS V" U’15, 1SÜ commerçants, 1-15 la- 
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exploites à Goberlange même au

dans les communes limotrophes (M) ou sont occupés au service 
des voies (7fi). De. plus, .Jodoigne ne produit pas de main-d’œuvre 
spécialisée : souvent les fils reprennent le métier du père et dé­
laissent. l'école professionnelle pour apprendre auprès de leurs 
parents.

Comme « industrie», on peut citer en dehors de quelques puits 
d’extraction de pierre de Goberlange et de deux briqueteries 
qui ne travaillent que sporadiquement : un dépôt d’engrais (qui 
occupe une dizaine d’ouvriers), un centre de sélection de se­
mences (la Sabsa où travaillent une quinzaine d’ouvriers), un 
entrepôt de matériaux de construction, une usine de broyage de 
schistes pour la fabrication de colorants. Les trois premières 
sont concentrées à côté du chemin-de-fer sur le route de Pié- 
train ; la quatrième est installée dans l’ancienne boulonnerie 
du moulin Lansequin.

c. — Industkie

Peut-on parler d'industrie à .Jodoigne? Nous avons vu au 
cours du passage consacré à l’Uistoire que. la ville possédait une 
halle aux draps dès le xinc s. et qu elle était autorisée à importer 
de la laine anglaise au xive. Néanmoins, Jodoigne n échappa pas 
à la décadence de l’industrie drapière et les tisserands, retirés de 
la ville pour travailler le. lin au lien de la laine, devinrent bientôt 
de petits agriculteurs. Aux xiv° et xv” s., il existait une teinture­
rie à Crétimont, près du ruisseau Saint-Jean et plusieurs moulins à 
guède à Jodoigne-mcmc et aux environs (70). De nos jours il 
existe bien encore de petites fabriques mais ces «usines» ne 
semblent pas devoir prendre d'extension.

La découverte de gisements ardoiseux y fit naître à plusieurs 
reprises l’espoir d’une industrie nouvelle ; mais aucune tentative 
n'aboutit à une exploitation durable. Les premiers essais datent 
de 1608 et de 1619. Ils demeurèrent infructueux (7I). Il furent 
repris en 1715 par le creusement de trois fosses «sous le grand 
Moulin », puis en 1755 par l’ouverture d’une carrière à 50 in 
plus bas en bordure de la Gulte, carrière qui fut effectivement mise 
en exploitation en 1773 mais qui, treize ans plus tard, fut trans­
formée en moulin à tordre l’huile. Ces lieux ont gardé le nom de 
« l’Ardoisière ». Nous avons vu d'autre part que les gisements 
d ardoise sont situés sous l'agglomération et que leur exploita­
tion est rendue de ce fait difficile. En outre, les ardoises jodoi- 
gnoises sont de mauvaise qualité. Quant aux puits d’extraction 
de grès blancs dits «de Goberlange » (72), il y a plusieurs années 
qu’ils sont en veilleuse.

Un simple coup d'œil sur les tableaux des habitants classés 
numériquement par professions permet de situer immédiate­
ment le problème : Jodoigne est surtout agricole et commerçant, 
es ouvriers malgré leur supériorité numérique sur les travail­

leurs de la terre, les commerçants et les artisans Ç3) (chacune de 
ces categories prise séparément) n’étant pas à prendre en con- 
si cia ion du fait que de nombreux ouvriers s’en vont travailler
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12 cpiceries-coiifiserie.s.
39 bonneteries-inerceries-confeution.
3.5 cafés.
12 marchands de légumes et de fruits.
9 magasins de chaussures.
8 papeteries-librairies.
7 marchands de charbon.
6 magasins d'ameublement.
•1 marchands de bière.
3 laiteries-crémeries.
3 quincailleries.
2 marchands de graines.

30 magasins divers.
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Commerçants :

a) Grossistes :

•1 en denrées coloniales.
3 en confiserie.
2 en fers cl métaux.
I en sabots et pantoufles.
1 en textile.

9 peintres.
7 garagistes.
7 ardoisiers.
5 menuisiers.
5 électriciens.

1 plombiers-zingueurs.
3 horlogers.
3 forgerons.
3 fabricants de matériaux de construction.
2 bourreliers.
2 droguistes.
2 plafonncurs-cimen Leurs.
1 entrepreneur de battage.
1 charron.
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i e. — Moyens de communication
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Fig. 58 : Les voies de communication rayonnant
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(76) Le dimanche apres le S juin (nu cimetière de SL-Médard) ; le 17 
septembre (ù Sl-Larnbert) ; le lendemain de la Quasiniodo et le lundi 
après la St-Denis (IIanon de Louvet, op. ci’Zé, t. I, p. 125).
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En 1944, immédiatement après la libération du territoire, 
Jodoigne connut un engouement pour le commerce. Mais de­
puis lors, plusieurs magasins ont du être remis (fig. 56).

Si de temps immémorial, la ville connut quatre foires annuelles 
Iranches (76), Jodoigne connait encore de nos jours plusieurs mar­
chés hebdomadaires : le samedi (depuis le début du xvn* s.), 
le jeudi (pour les grains depuis le xvmc s. et pour tous articles 
depuis le xixc s.), enfin le lundi (pour les bestiaux, depuis 1834). 
(fig. 57).
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b'ig. 60 ; La chaussée de Charleroi.

i

Fig. 5SI : La chaussée </<■ Tirlemonl.

249
i

Chemin de fer vicinaux.
Jodoigne, centre rural, supplée

b. La route provinciale n° 37, de Wavre à Hannut d’un trajet 
jodoignois de 7.200 m. au cours duquel elle passe du nom de rue 
de Wavre à celui de rue de la Station par ceux de avenue du 
Parc, place de la Victoire et avenue des Commandants Borlée 
(fig. 49).

Le croisement de ces deux routes est. assez dangereux pour la 
circulation qui y est réglée par feux rouges et verts depuis 1949,

(77) Voir figg. KJ et 58.

248

l

:

;
i

Jodoigne. centre rural, supplée au manque de grandes com­
munications routières par des lignes de tramways vicinales :

Jodoigne-Vosseiu (qui donne la correspondance vers Bruxelles).
Jodoignc-Wavre.
Jodoiguc-Chaslre.
Jodnigne-Geinblonx.
Jodoigne-Louvain.
Jodoigne-Tirlenion L-SL-'lrond.

I)
Le chemin de fer.
L’installation de la voie ferrée reliant Tirlemonl à Namur en 

passant par Jodoigne date, du xixc s.
D’après les renseignements recueillis auprès du chef de gare, 

le trafic journalier pour 1950 était le suivant :
vers Tirlemonl: 11 départs par jour (5,45 h. ; G,42 h. ; 8,16 h. ; 

8,30 h. ; 10,22 h. ; 13.34 h. ; 16,04 h. ; 17,25 h. ; 18,24 h. ; 
19,44 h. ; 21,33 h.) :

vers Namur : 7 départs par jour (5.46 h. ; 6,45 h. ; 9,53 h. ; 13,06 h. ; 
14,34 11.; 16,58 h.; 18,53 h.:) avec 2 trains supplémen­
taires jusqu’:! Ramillies seulement à 4,12 h. et 19,45 h.

16.00 in.
14,50 m.
14,25 m.
14,00 m.
14,10 m.
15,85 m.

Les Roules.

Nous avons vu ([lie Jodoigne était relativement bien servie 
en réseau routiers dès les première temps de I ère chrétienne (") 
mais l’évolution des événements fil abandonner ce relais pour 
d’autres villes brabançonnes. Les centres d’intérêts, en se dé­
plaçant, attirèrent à eux les tracés nouveaux de routes et c’est 
ainsi qu’au milieu du xvine s. Jodoigne était en dehors de 
toute voie de communication importante.

Il fallut attendre le xixe siècle pour que la ville fut à nouveau 
reliée à d’autres centres, mais secondaires cette fois.

I.e réseau routier comprend actuellement, outre 41 chemins et 
31 sentiers vicinaux totalisant ensemble 71.846 m de routes :

a. La route de /’/i/n/ n° 2J, joignant Tirlemont à Charleroi, 
avec un parcours de 3.300 m, sur le territoire de Jodoigne (de la 
borne 11,650 à la borne 14,915, où elle prend successivement les 
noms de route et rue de Tirlemont, rue du Bosquet, avenue F. 
Chariot et chaussée de Charleroi) (figg. 59 et 60).

C’est une route de grand trafic qui présente les largeurs sui­
vantes :

— à la Drève de l’Ecole Normale (Km. 12,206)
— vers l’Orphelinat (Km. 12,600)
— rue de Piétrain (Km. 12,900)
— carrefour de la route provinciale
— à hauteur de la cure (Km. 13,400)
— à hauteur du garage l’Hoost (Km. 14,800)
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Ce chiffre

(78) Rappelons que cette élude fut faite en 1950.
250

I I

Posle-Ti-légraphc-Téléplione.
Le courrier est distribué deux fois quotidiennement à Jodoignc 

et une fois à Molembais. Le bureau des postes est installé ave­
nue des Combattants. Un bâtiment des télégraphe et téléphone 
est en construction en face du bureau des postes.

En 1946, on relevait 330 abonnés au téléphone.
est monté â 450 pour l’année 1949.

Il

FS

Autobus.
Il y a actuellement quatre départs journaliers vers Tirle- 

mont et vers Louvain.
Le jeudi, jour fie marché, un autobus fait la liaison avec Hannut 

et Glimes.
Ces deux lignes suivent les grandes routes. Leurs terminus est 

au croisement de la route de l'État el de la route provinciale au 
lieu dit « Le Cheval Blanc».

3. Conclusions du Chapitre III

Ville d’histoire, Jodoigne se doit d'en conserver le souvenir 
matériel. Le xix° siècle, lui a déjà suffisamment ravi des élé­
ments architecturaux qui auraient augmenté sa richesse touris­
tique, pour qu’on ne prenne pas des mesures draconnicnnes pour 
sauver les monuments qui subsistent. Et non seulement les égli­
ses Sl-Médard et St-Lambert, la chapelle du Marché et l’hôtel 
de ville, que leur utilisation sauve momentanément de la ruine, 
mais aussi le château Pastur, lamentablement abandonné, La 
Vicomté, le moulin Lansequin, la ferme La Comté, les vestiges 
des remparts el les quelque cinquante maisons particulières 
dont les façades seules offrent à Jodoigne une passionnante his­
toire de l’architecture.

1 ors des bombardements de Louvain, les bureaux de la S. N. 
des chemins-de-fer vicinaux ont été fortement endommagés el 
les archives détruites. Les pièces qui auraient pu servir à établir 
une élude sérieuse du trafic par rail vicinal n’existent donc plus. 
La comparaison des horaires des années 1930. 1939 el 1946 montre 
qu'en 1946. le trafic n'avait pas encore repris le rythme <1 avant- 
guerre tout en étant supérieur à celui de 1930 (voir pièce justifi­
cative n" 7).

L'ancienne pompe du faubourg St-Médard, que l’on voit 
encore sur une lithographie de Iloolans, et qui se trouve actuel­
lement dans le jardin du château Pastur, doit être remise en 
place, de même que le Lion héraldique qui s'élevait Grand'place 
et qui se trouve dans la salle du Conseil de l’hôtel de ville.

La Grand'place depuis la démolition des halles, est trop éten­
due. Peut-être pourrait-on lui restituer son ancienne aire en re­
créant le plan des halles sous forme de jardin à plantes taillées. 
Ce « square » ne gênerait nullement les riverains parmi lesquels ne 
se trouve fort heureusement aucun commerçant. Il serait un 
havre de paix et de rêverie bien situé sur le trajet d'un sentier 
touristique qui prendrait son origine au vieux cimetière SL-Lain- 
bert, pour aboutir au château Pastur en passant parla Gadale, le 
moulin Lansequin, et les marchés.

Ainsi mise en valeur, attirant les voyageurs, les curieux et les 
amateurs d’art, peut-être Jodoigne retiendra-t-elle davantage 
scs enfants chez-elle. En dehors du problème démographique 
pur, une, chose est en tous cas certaine : Jodoigne, ville d’écoles, 
manque de logements pour les éducateurs. Il faut donc con­
struire pour ceux-ci des logements décents. Ils trouveront aisé­
ment place entre l’Écolc normale et les écoles du centre, sur les 
terrains entre le chemin de fer et la grand-route, situation qui 
est à l'origine de leur abandon par les agriculteurs mais qui est 
excellente pour les communications.

Nous parlions des agriculteurs. Puisque ceux-ci s'orientent de 
plus en plus vers la culture industrielle, de grands espaces leur 
sont nécessaires. Les terres seront, donc regroupées et remem­
brées, travail délicat que l’on ne peut qu'esquisser ici. Les prai­
ries seront ramenées près des cours d’eau et aux environs immé­
diats des fermes de manière à ce que le bétail soit sous une sur­
veillance constante.

Les paysans devront être conseillés sur la rentabilité du sous- 
sol de leurs domaines. Il n’est d'ailleurs pas nécessaire du dé­
créter une zone d’extraction de pierre blanche puisque celle-ci 
s’effectue par puits qui ne gênent en rien — ou si peu — l’ex­
ploitation des terres en surface.

Bien dirigée, cette industrie «minière» pourrait d’ailleurs se 
faire fixer certains carriers à Jodoigne également. Il en est de 
même pour les briquetiers.

Quant à l’industrie proprement dite, quoique en veilleuse, des 
possibilités de développement doivent lui être offertes. Celui-ci 
trouvera un champ d'action près de la gare sur des terrains ac-

*151
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141 et 143.

F»g. 61 : Arrière de la rue au Afodrôn.
(Photo de railleur, 1950).

Le soussigné évalue à 55.910 francs
nées des 17. LS cl 19 juin :

soixante paires de draps de lil a vingt-quatre francs la paire ; 
deux cent cinquante chemises à sept F la pièce ;
cinq cents .serviettes de 7/4 long à quatre F la pièce ;
cent cinquante nappes à seize F la pièce ;
quarante oreillers, cent mouchoirs cl autre Jingc de toile fine; 
cent cinquante-six assiettes en étain cl soixante plats en étain 
de toutes grandeurs ;

Le folklore de la bataille (suite)

ck la route Bruxelles-Charleroi, la Ferme du 
Caillou est un musée intéressant.

Cette, lenne. a-t-elle été détruite le soir de 
la bataille ou le 1!) juin ù six heures du ma­
tin?

Un document établit la revendication du 
propriétaire à des dommages importants après 
la bataille.

LE FC>1. KLORE BKA BA*

tuellement inondés périodiquement mais que le lemblai au moyen 
des immondices rendra bientôt disponibles.

Ailleurs, toute activité à caractère industriel devrai! être 
proscrite.

Le commerce el l’artisanal sont suffisamment représentés sous 
toutes leurs formes à .Jodoignc pour qu'il soil nécessaire d’en 
parler ici. Leur réglementation relèvera surtout de l’aménage­
ment des îlots sous forme de plans particuliers.

Restent enfin les moyens de communication dont le moins 
qu'on puisse dire est qu’ils existent. Les seules améliorations pos­
sibles— en dehors de quelques petites rectifications à étudier 
spécialement dans les plans particuliers — résident également 
dans l'utilisation meme de. ces moyens, ce qui sort du cadre de 
celle étude.
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5
Lu ferme du Caillou en 1KH>,

«Caillou» (jolie le drapeau français.
En wallon, on dit

255254

Jli
•I

1

I !

(s) Henry Boucquéau.
30 juin 1815.

(2) Longtemps elle se souvint de l’Empereur comme d’un petit homme 
coiffé d’un petit chapeau noir.

i

H

Î5
: trente-six cuillers à caffé (sic) en

C'est par le jardin que Napoléon se .sauva vers Charleroi et. 
le fermier Boucquéau s’enfuit à nouveau, cette fois à Coulure- 
St-Germain.

I

il

Les murs du jardin de cette habitation en forme de I. sont 
laits avec de gros moellons.

Cette blanche demeure, située sur l'accotement oriental de 
la route de Genappe, a une lieue au N.O. de cette, localité, avait 
de I autre côté de la chaussée, le bois de Callois (Calhoit au xv" 
siècle). La famille Boucquéau qui fut aussi propriétaire de 
la Haie-Sainte — possédait cette « cense » depuis le début du 
xvmG siècle. Les Boucquéau avaient de la famille en France.

M. Cousin est le descendant actuel des Boucquéau.
Lors de la bataille, le fermier se sauva à Planccnoit, parce que 

les Brunswickois avaient tiré dans les fenêtres. Une servante de 
quinze ans (-) aida à servir le souper de l’Empereur dans la vais­
selle de la ferme, la vaisselle d'argent au poinçon de l'orfèvre 
parisien Biennais n'étant pas arrivée.

Il 
'Il

K/’/zy
Z/f f

/"-.A
f,- ., ? l*

beaucoup d'argenterie
à trois F la pièce ;
trois mille cinq cents F en espèces;
un service en porcelaine de Tournai évalue à quatre cents F;
du Bourgogne pour mille deux cents !• ;
trente tonneaux de bière a vingt-quatre I' la pièce ;
deux tonneaux de vinaigre à soixante-dix F ;
la provision de la ferme: treize jambons, lard, beurre, huile
et autres objets pour une valeur totale de six cents F. etc., etc.

propriétaire du Caillou parla à l’Empereur le 18 juin et 
remarqua qu il écartait, les jambes « comme s’il était gêné 
dans les reins ou les entournures». Il trouva que le cha­

peau «troussé» et fort enfoncé sur la tête de l’Enipcrcur était 
vieux et roussi.

Sur la ferme, située au
« Cayau » ou « Cuillau ».

Z’r/y? r- /fa < /
' /> 's')-

n a a Q

’f. ',,/x yt. n //afa o A'<>n

. z<^/yz

C/a/Q 
/fa/}7y '<
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i (3) Ceci est vrai pour beaucoup de musées.
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H

!.. ossuaire se trouve dans le jardin avec l'épitaphe « Pro 
Imperatore Saepc Pro Pallia Scinper», bien qu'il soit destiné 
à abriter tous les ossements recueillis sur le champ de bataille. 
Son inauguration cul lieu en 1912, avec un grand concours de 
foule : Mll,e Mourct récita des vers. \ cette époque, on décou­
vrait peut-être un squelette ou deux tous les trois ans.

En 1911. quatre-vingt-seizième anniversaire de la bataille de 
Waterloo, Hector Fleischmann, directeur-fondateur de la «Bé­
vue des Curiosités révolutionnaires» entra en conflit avec le. 
président du Comité du Centenaire, qui était général de la Garde 
civique et qui avait l’appui du Ministre de la Guerre ; il le sur­
nomma <i amiral suisse » et ils se traitèrent mutuellement de 
Prussiens.

Le Comité du Centenaire voulait élever, en 1915..., un os­
suaire colossal pour les vainqueurs et 1rs vaincus, sous le signe de 
la réconciliai ion des peuples cl la haine de la guerre... En 1912. 
on voulait cet ossuaire symbolique ; ce qui laissait les os des 
morts en paix... La loi de 1911 s'opposait à toute violation de 
la plaine et pourtant pour que le monument que l'on ne voulait 
pas trop funèbre eut quelque signification il ne devait pas être 
trop éloigné. Faute d'ossements, un journaliste avait proposé 
de mettre sur le futur monument, colossal : << A louer».

L’hislorien-écrivain Hector Fleischmann, né à Saint-Nicolas 
en 1882 de père français et de mère belge, s’intéressa beaucoup à 
l’histoire de la Révolution française et de l’Empire ; il avait donné 
à son fils le prénom de Maximilien, en souvenir de Robespierre, 
dont il était un admirateur passionné. Jovial et de stature her­
culéenne, il avait fondé, en 1912. la Société des Amis de Waterloo, 
dont il fut président. On lui doit l'ossuaire du Caillou.

Il publia pour sa société « Le quartier général de Napoléon 
à Waterloo» (Paris, 1912), rendant un hommage respectueux 
et affectueux à M",e la Comtesse de Villegas en souvenir des 
heures du Caillou.

11 fut enterré à Montparnasse en 1914,
Sur le terrain de la ferme du Caillou, au tournant de la route, 

vers Lillois, se trouvait la chapelle du Caillou que l’on voit 
ici avant sa démolition (voir p. 258 et 276).

Elle avait résisté à la bataille. Le niveau du chemin a changé 
cl après l'avoir laissé tomber en ruines, on a reconstruit une tout 
autre chapelle. La croix en fer a été placée sur l’ossuaire du

La petite histoire rapporte que Napoléon lut gentil avec le 
fils du fermier et lui demanda s'il serait soldai, plus lard. Mais 
celui-ci, après la défaite, voulut, sous l’anagramme def.ouqué- 
bau, montrer par une lettre a la princesse d Change qu il n élail 
pas pour l’ogre de Corse.

Pour le frontispice de la ferme, il y eut une inscription : « iCi 
DorA/it Le tïran et H rbCLent Corse», dont les lettres numé­
rales additionnées font 1815.

On a reconnu à maintes reprises que des objets exposés au 
musée ne correspondaient pas à leur description (■’).

Le squelette exposé a déjà changé plusieurs fois de nationalité 
ou de régiment. En premier lieu, ce fut un grenadier du dernier 
carré... Des visiteurs ont demandé si c’était le squelette de 
Napoléon...

Les boutons de son uniforme ont quitté « le Caillou » ; le sque­
lette est resté parce qu’il est trop encombrant... Je suis sur que 
si la vitrine avait pu servir à autre chose, le squelette aurait 
rejoint l’ossuaire.
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Quelques signatures dans les livres d’or du Caillou.
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La chapelle du Caillou 
avant sa démolition.
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Pellenberg * et devint le musée Lucien Laudy. Les Allemands 
préservèrent le musée. Le 21 août 191-1. il lut sur le point d cire
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♦ Lucien Laudy épousa fclémiorc Liidniiiiis vcuvr de Monsieur Quilles 
de Villegas qui if était ni riimlc ni puilrur du nom de Villegas de Pel- 
lenberg. Madame Laudy n’avait donc pas le tilre nuliiliaire avancé 
par certains auteurs.
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Caillou. On dit encore que les gens interprètent P.P.N. pour 
«Priez pour Napoléon», alors que cette inscription n existe pas 
mais bien la date de 1759.

A côte du musée, se trouve actuellement une La verne-res la ti­
rant «L’Auberge du Caillou >>. Parmi les spécialités, j’ai note 
«les fameux rognons de mouton flambés », ce qui rappelle que le 
cuisinier Chandelier devait préparer du mouton bien cuit pour 
le « petit Tondu » le soir du 18.

L'ancien puits de la ferme est profond de 32 ni. On lui a 
ajouté une pompe. Il servit de cachette aux habitants qui y 
déposèrent des objets précieux avant la bataille et il y a de l'oxy­
gène jusqu’au fond. On n'entend plus le bruit du tambour au 
fond du puits parce que la source est détournée par l'Intercom­
munale des eaux...

Le service Welfare de l'armée 
a voulu capter les bruits de légen­
de avec un micro : on entendait 
vaguement des bruits mais on se 
rendit compte (pie c'était l'intense 
trafic sur la route Charleroi-An- 
vers qui résonnait dans le puits... 
et non l’eau glacée.

D'après quelques historiens, le 
propriétaire du « Vtcn.r Manon/», 
à côté du Caillou, pourrait préten­
dre que c’est dans sa maison que 
Napoléon a passe la nuit.

Après 1816, le Caillou devint un 
estaminet. La Chambre à coucher 
de l’Empcreur servit de salle de 
bal. Puis, la maison devint celle 
d’un garde-chasse. Le Caillou, 
1SR9''a?’ iStrVl1 t)|uelciuc temPs de relais aux diligences. El en 
viiiei’-d t/V-1"1! a “laison dc campagne d’un architecte pro­
famille H > on on’ ‘llli acheta en 1871, ce qui restait à la 

N»PoK-»n\?“l™g'a?dn7t™nlr-'iUllC,'"i<:r qUartier eénéra' 
vendus à Niv-n \ ,a 1 Piteusement. Ces meubles furent

Sur un v .blen dôcrits da"s les ^tes.
d'honneur ù S 7 Ii,°uctIucau fut servi, à Nivelles, un vin 

En 1905 in r ü Lomtc de Sandre.
' ,a fUmc ?assa û la comtesse Eléonore de Villegas de 
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officier allemand en chassa ses soldais à coups de

261260

Puis vint l'apaiscinent, à 
« Lotis les combattants

pillé, niais un 
cravache.

En 1940. on cacha des armes sous le plancher cl il devint dan­
gereux de bêcher dans le jardin, parce qu'on y enterra des caisses 
de munitions.

Après 1815, registres et livres d'or servirent à des renvois 
d'injures entre Français et Anglais.
la suite d'une note anglaise disant que 
furent braves ».

Quantité d'hommes célèbres visitèrent le « Caillou » : Baude­
laire, Byron, Victor Hugo, les plus grands généraux, des chefs 
d'Élal, le Ras Tefcri, Léopold II (vers 1900) et une quantité 
considérable de visiteurs.

Lucien Laudy, publiciste, 
homme de lettres, est né à Pa­
ris. de parents hollandais, le 
5 mai 1885.

Soldat hollandais, il opta 
pour la Belgique.

Ce journaliste est décédé au 
Caillou à Vieux Genappe, le 
20 octobre 1949.

Il écrivit dans toutes sortes 
de journaux et de revues no­
tamment pour La Gazelle. En 
1921, il édita un livre Les len­
demains île Waterloo. On l'a 
surnommé l’impressario de 
Waterloo.

Grand spécialiste, il avait 
créé, un musée, comprenant 
quatre, parties : 1815, 1870, 

1914-18 et une quatrième partie, celle des objets se rapportant 
à des périodes intermédiaires.

(4) Toute la région du champ de bataille avait été explorée maison 
par'maison. 11 y avait des objets de partout, de Belgique et de l’étranger. 
A fa mort de Laüdy, on chargea cinq camions.

Cette collection, dont je vais vous entretenir, fut commen­
cée en décembre 1905. Elle se composait d’objets recueillis 
un peu partout (4).

Le. musée Laudy comportait des dessins, gravures, peintures, 
des papiers de toute sorte, une magnifique bibliothèque.

11 y avait l’affiche originale du cinquième bulletin, à la date 
du 19 juin 1815, à 3 heures du matin, annonçant la victoire de 
Waterloo (don de M. L. M.. de Paris) ; une vue a vol d'oiseau de 
la ferme, du Caillou et de ses dépendances au moment de la 
bataille de Waterloo (bien qu'à l’époque, il n’y eut pas de sur­
vol) ; des pièces de monnaie d’or et d’argent : trois pièces d’or 
de 40 F, un pièce de 20 F, « Louis XVIII »-1815 ; sept pièces de 
5 F, trois de 2 F, trois de 1 F, quatre de 50 centimes, deux pièces 
de 10 centimes et quatre, de 5 centimes: deux pièces en argent 
de 5 F de Napoléon Ier au millésime de 1815.

Jean-Dominique Larrey naquit en 1766. On le connaît sous 
le prénom de Dominique. Quand Larrey apprit que le vieux 
Percy (1754-1825) était nommé chirurgien en chef de la Grande 
Année, il lut profondément déçu et voulut même quitter le 
service. Napoléon lui fit savoir qu'il était indispensable et le 10 
juin, il partait pour Waterloo comme chirurgien en chef de la 
garde impériale. Napoléon le considéra comme l'homme le plus 
vertueux qu’il avait connu. Larrey lui ressemblait étrangement. 
Son ambulance fut au Caillou, mais, comme d'habitude, il fut 
partout sur le champ de bataille. On raconte qu’en l’apercevant, 
Wellington souleva son chapeau et ordonna de ne pas tirer de 
son côté. Les Prussiens brûlèrent l’ambulance du Caillou où il 
y avait encore des blessés français. Larrey, qui battait en re- 
liaite, échappa a la mort, et au peloton d'exécution prussien.

En 1830, il fut partisan de la révolution. Il était chirurgien 
en chef de la garde royale à Paris, dont l’hôpital était au Gros- 
l.aillou, d'où la confonsion entre Caillou et Gros-Caillou.

armi les souvenirs de Larrey, on connaît un très beau sabre 
avec 1 inscription : Larrey, chirurgien en chef, Armée du Nord, 
H.14, Souvenir de Rivarol.

Au Caillou, on voyait un petit cadre contenant deux rubans 
I airPvX t\vllf<l|S brotk‘es cl ‘forces provenant de l’uniforme de 
m Ù * l,’° (de *a Col,ectlon de la famille Larrey), donnés

FnIl n 0.^’1 ,rr?ô<SUivit |CS ceadres dc ''Empereur.
41 mourut en 1843.
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Dessin de Lawson-Wood.i

203

Au Musée du Caillou, il y avait des objets se rapportant à 
Louis XVIII:

sabre et giberne (l'officier des gardes du Roi. des objets pro­
venant de Gand,

un shako d’officier de gendarmerie royale de Louis XVIII 
(plaque aux fleurs de lys, première restauration), etc...

Acluellcmciil. la Société Belge d'Éludes napoléoniennes (1950), 
dont l'âme est Théo Fleischman de l'Académie Napoléon, ent re­
lient le musée du Caillou. Elle a été fondée dans le but principal 
de sauver définitivement la ferme historique du Caillou.

Le conservateur en litre du musée s'appelle Henri Dujardin. 
La Société Belge d’études Napoléoniennes va fêter son 1(1° anni­
versaire.

Une médaille de cette société par la comtesse Anne de Liede- 
kerke représente Napoléon vainqueur (Lauriers) et vaincu (les 
yeux fermés) et le Caillou. Une édition de cette société nous a 
donné L'Histoire de la Ferme du Caillou par Théo Fleischman 
qui est l’auteur de <• un curieux Récit de Waterloo» et du jeu 
radiophonique « Waterloo ».

:

• 3 ,

l:

A Gand, le ‘.I Vendémiaire, 4U année républicaine, l'agent na­
tional de la Commune arrêta la circulation d’un écrit incendiaire 
du soi-disant Louis XV111.

En 1814, le Colonel Comte de Bygaloff, propriétaire du Ier 
Régiment des Cosaques du Don (&), avait un commandement 
à Gand.

Fuyant la Dévolution française, Louis XVIII arriva en Bel­
gique avec un faux passeport anglais. Fuyant Napoléon, il 
tint sa cour à Garni où il s'efforça de se faire saluer par Welling­
ton. Les Gaulois disaient « Louis die zweet ». Ses partisans chan­
taient : « Bendez-nous noire père de Gand».

Mal informé au moment de la bataille de Waterloo, l'inlelligeut 
Bourbon et son entourage eurent une sainte frousse.

On entendit à Gand le bruit du canon (°).
Un violent pamphlet Louis XVIII, assassin cl fléau de la 

France, édité à Pans à l'imprimerie de la Vérité (1810), pro­
clame que Louis le Désiré dut rentrer d’urgence, à Paris pour 
assurer son trône cl qu'il passa alors près des plaines de Mont- 
St-Jcan (T) et prit la roule de Paris qui offrait partout des dévas­
tations.

Pour scs fidèles, il créa l'Ordre cl la Médaille de la Fidelité. 
Il salua la victoire de Waterloo et son dernier journal de Gand, 
du 21 juin, parle, de la victoire des Alliés à Waterloo.

Pour remercier Wellington, il lui conféra l'Ordre du Saint- 
Esprit avec beaucoup de brillants. On le surnomma «le tas», 
« le cochon », etc...

Les collections du Caillou m’ont appris que :
Le 11 avril 1793. 4 000 Anglais arrivèrent à Gand,sous le com­

mandement du duc d’Yorc (sic) en uniforme rouge et blanc, et 
les chasseurs en bleu et rouge. Pour la revue, ils se rangèrent 
sur deux range.
262

(5) Léopold l’r, prince <lc Saxe-Cobourfi, commanda un régiment 
russe ; il entra à Paris, en 1811. en lieutenant général. Napoléon raconta 
à Sainte-Hélène que le Prince Léopold de Cobourg l'avait sollicité pour 
devenir son aide de camp.

(6) On .lit qu’en Suisse, on a vu la bataille dans le ciel...
(7) Par Grain mont, Enghien, Soignles, Mous...
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Document sur In bataille de Waterloo.
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Régulièrement, les clés des portes du Musée ont été enlevées 
par les visiteurs à titre de souvenir...

cayens. des pierres à fusil, des pièces de monnaie des militaires 
de 1815, un étui d’ébène, 5 aiguilles, un dé à coudre, 6 boutons 
prussiens en étain, 1 lacet de cuir. 1 balle aplatie, trouvés en 1912 
sur un squelette a Planccnoit ; des boutons d’uniformes, d’autres 
boulons d'uniformes révolutionnaires, provenant vraisemblable-
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Laudy étudia particulièrement les uniformes. Il avait des 
coiffures militaires provenant de Waterloo : ainsi un shako de 
grenadier prussien, plaque à l’aigle. On voyait également des 
objets provenant d'autres batailles de Napoléon : un bonnet de 
grenadier de la garde saxonne en ourson avec plaque et cordon ; 
des bouffardes, des dcbouche-pipcs, une horloge à gaine prove­
nant du hameau de la maison du Boy, qui se trouvait dans la 
maison Delaunoy, lors de la bataille; des habits d’infanterie 
anglaise, écossaise et wcstphalienne ; des armes à leu et des

de la bataille livrée à Planccnoit le G juillet 1794; une 
à un officier anglais qui eut les deux 
boulet de canon, fut soigné à Fcluy, 
de Bonne-Espérance et mourut après 
docteur. Celte pièce a figuré dans la

il
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urines blanches cl des fusils de toutes les armées ; un sabre d’of­
ficier de cavalerie légère française, modèle à la Montmorency 
avec poignée cuivre provenant du champ de bataille des Quatrc- 
Bras et qui servit a M. Jottrand venu à Bruxelles en septembre 
183(1 avec les volontaires de Genappe (don de M. A. Jottrand, 
Genappe) ; des bayonnetles, des gibernes, des banderolles de 
gibernes, une. bombe non éclatée (Planccnoit), des boulets de 
canon de divers calibres, des fragments du balustre du jardin 
de la Ferme d I lougoumonl, des baguettes de mousquetons, des 
baguettes de fusils, des baguettes encore munies de leurs tire- 
balles des fourreaux et sabres, fers de lances, des lames de 
sabres-briquets, des fers à cheval, des balles de fusils, des bis-
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Document sur la bataille de Waterloo.
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collection Cotton, don de M"1C Browne, de Braine-l’Alleud ; une 
plaque de coiffure française dont les fleurs de lys ont été limées, 
une casserole en cuivre provenant des cuisines de Napoléon, 
qui fut prise à Genappe, le soir du 18 juin 1815 ; une vitrine 
contenant un squelette complet d'un hussard français, découvert 
par M. Siméon Castiaux, de Plancenoit, le 18 mai 1.915, près de 
la Ferme de la Belle-Alliance : 27 boutons d'uniformes, des dé-

X

bris divers, des morceaux d étoffe, une partie de la semelle de 
la hotte, et du cuir provenant, d'une giberne — la blessure que 
l'on voit au crâne provient du soc de la charrue—des tournevis 
pour fusil, des cantines, des lunettes d’approche, un carnet, d’in­
fanterie prussienne, huit fers à cheval trouvés en 1890 lors de la 
construction de la Gendarmerie de Genappe; un petit, cadre 
renfermant un aigle brodé provenant d’un revers d’habit d'offi­
cier de la vieille garde; une caissette contenant le squelette, d’un 
tirailleur de la jeune garde découvert en 1834 prés du monument 
prussien; un aigle (8) de drapeau français du G" Dragons; les

aigles étaient sculptées par Chaudet, coulées et dorées par Tho- 
mire ; une plaque de coiffure brunswickoise portant l’inscription 
« Honi (sic) soit qui mal y pense»; un sabre d’abordage fran­
çais qui ne provient pas de Waterloo bien que Napoléon eût des 
marins avec lui pour franchir les cours d’eau (Sambre, etc...) ; 
des hausse-cols.

Un reliquaire contenant des ossements et des débris divers de 
la bataille de Waterloo.

En creusant les fondations de l'hôtel du Musée, on trouva 
deux squelettes de soldats anglais, la semelle d’un soulier, un 
fer à cheval, des boutons du 30° régiment, une petite plaque de 
shako anglais GR, un tournevis, la tète d’une baguette de fusil 
et plusieurs balles. L’un des crânes est percé de part en part par 
un projectile. On a ajouté de l’étoffe et des boutons du 40" 
régiment, trouvés près de la ferme de Mont-St-.lean en 1862.

Lu crâne d'un soldat anglais découvert sur le lieu de le. dernière 
charge ainsi qu'une partie de cheveux, un debr.s de eo.ffiirt I. 
tillerle anglaise avec visière et jugulaires des morceaux d étoffe 
de tunique avec boutons, bride et boucle en tel.

On v a joint le crâne d'un soldat frança.s déterre a In ll«IU- 
Alüance eu 1879. Trois coups de sabre sont vts.bles sur le crâne .

267

(S) Un aigle du Musée du Caillou cpii devint ensuite la propriété d’un 
plus grand musée, était un faux fabriqué près de la Porte de liai, à Bru­
xelles.

Médaille décernée pur les Hollandais à ceux qui avaient combattu 
Napoléon en 1813 (au revers) cl en 1«lo (A 1 avers).

Cette médaille était la riposte à la décoration dite «de Sainle-Hél< ne • 
répandu par Napoléon IT.1 en 1Ha7.
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figuré clans la collection Colton, au Lion de

Divers

1914-19181870

Régiment de la Garde à pied (Prusse), coiffure de
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Enfin, il y eut d'autres donateurs pour cette collection qui 
nous rappelle Napoléon III.

A Sedan, en 1870. M. A. I)., de l’Ambulance belge, recueillit des curio­
sités : quatre morceaux de branches trouvés dans les mains du curé de 
Bazeillcs, qui a été fusillé ; une balle de plomb percée, une montre en 
argent marquant les secondes, un casque prussien à boule martelé de 
coups de sabre, une pierre du Sahara, amulette portée par les Turcos, 
une chaîne avec menottes pour prisonnier, un sac de voyage en tapis­
serie à la main du prince de Berglies blessé à Sedan et inort à Bruxelles 
à 24 ans, un lit en peau d’ours appartenant au comte de Saint Marc, 
une petite gamelle avec cuiller trouvée remplie de pommes de terre, 
une main dans un bocal, un encrier dont se sont servis des généraux 
parmi lesquels Pelle et Ducrot, un casque de pompier, des chapelets, 
des scapulaires, un omnibus complet et neuf, qui a servi à transporter 
les médecins et les blessés ; une enseigne Bourgery, marchanddefléaux ; 
un nécessaire de table, en argent et en fer du Roi de. Prusse ou de sa 
suite, un morceau de cloche, une clef de sacristie, une clef de l’église de 
Bazeillcs, un morceau de colonne, un morceau de bénitier ; deux mor­
ceaux de bouteilles, six épingles trouvées sur le corps d’une canliniere, 
cent sept verres à champagne de la Maison de l’Empercur, deux pots 
à moutarde de la Maison de l’Empercur, un tube en verre avec de la 
paille de. la chaise sur laquelle s’est assis Napoléon III, un foulard d’une 
vivandière devenue folle, des bâtons de tente, une rosette d’un fauteuil 
où Napoléon III s’est assis pour signer la capitulation. Ce fauteuil fai­
sait partie de. meubles envoyés à Berlin. On fait remarquer qu’un autre 
Belge a pu se procurer une partie de l’étoffe du fauteuil ; un moulin à 
café pour soldats, un fusil à baguette à 2 coups, calibre 16, ayant appar­
tenu à Napoléon III ; un fusil à baguette à 1 coup, ayant appartenu a 
l'Impératrice ; des lettres de soldats, une médaillé prussienne de 1813, 
une. grosse caisse de l’Harmonie de Bazeillcs, etc...

En 1921, le Musée du Caillou a acquis un couperet de guillotine. 
Il y avrit un boulet avec chaîne cl manille pour forçat et des ob­
jets provenant de la vieille prison de Gond ; un corselet de puni­
tion avec le carcan et les menottes, un sceau rectangulaire en 
cuivre, exécution capitale, guillotine, etc... (Rép. Franç. Justice. 
Exic - Capi 1793) ; une. pique révolutionnaire : le fer seul est 
d'époque ; des sceaux : notamment celui de forme ovale des 
<( Subsistances Militaires ». Il y avait aussi : des objets se rappor­
tant à l’armée américaine,notamment un sabre d’officier U.S.A. ; 
une bombe du siège d’Anvers (1832), un fusil hongrois, une cara­
bine a piston des douaniers belges, un poignard franc-maçonique, 
une épée de docteur de la garde civique (Léopold 11), un couteau- 
sabre pliant de l’époque de la Révolution brabançonne, une 
plaque de coiffure espagnole,plusieurs paires de pistolets de duels, 
un sabre d’officier monté de l’armée des Indes Néerlandaises, 
un sabre d’abordage suédois, un choix de décorations de tous 
ordres et de tous pays, un ordre bulgare cl une médaille de Chine 
etc.

I il "i

H

des morceaux de tunique du 28* régiment d< ligne, bout de sabre- 
briquet en cuivre, pièce à l’effigie de Napoléon.

Un tibia avec une balle dans le genou a été trouvé par Pierre 
Raimbaux, de Braine-l’Alleud. près de la ferme de la Pape- 
lotte.

Os de hanche avec balle, crâne de soldai anglais trouvé à 
Genappe, boutons de 89“ de ligne français.

Le reliquaire a figuré dans la collection Collon, au Lion de 
Waterloo.

Sur d’anciennes fondations, dont une. cave murée à explorer, 
Lucien Laudy construisit, après 1920, une annexe pour les objets 
provenant de la guerre. 1914-18.

Ces objets provenaient des champs de bataille de Belgique, de 
France et d’ailleurs. Il y avait une collection importante de 
casques, notamment celle du major Gcissler ; une. mitre d offi­
cier du Ier .

La collection de Sedan était la collection Franeau de Mons 
qui passa ensuite à Helin (Mons), puis à Labbe et fut acquise 
en 1935.

Les autres objets provenaient de la collection du colonel 
‘‘le Ga,ld’ ct d? Browne, de Braine-l’Alleud, dont le 
Lk ’ ’ GcOrgcs Vcraleweck, visita le champ de. bataille de 
bedan, pour sa collection.
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Nassau participèrent à lu bataille
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»

Dragons 
0

Ilussards

»
»

»
0

»

Peninsula-Waivriou-Gohrdc
Waterloo
Peninsula-Wutcrloo-Ei, Bo- 

don-Ba bossa.
Pcninsula-Sicilie-Watcrloo- 

Mars-la-Tonr.
Peninsiila-Walerinn-Garcia 

Hernandez
1 ’ en i n su I a- W a I erloo-G a rcia 

Hernandez.

Pcniiisiila-WaLerloo-Giilirde
Pcn in su la-Waterloo

9
16
15

Parmi les armes blanches : bayonnctles, sabres, épées, lances, 
couteaux de tranchée, etc...

Un sabre-bayonnette (modèle 1888) ayant appartenu au soldat 
allemand Mahr, assassiné au moulin de la Vireré, sous Maran- 
sart, eu 1918 ;

un sabre de cérémonie ayant appartenu 
leur à la Cour Militaire de Bruxelles ;

une collection de pattes d'épaules et de dragonnes.

(*.)) Deux régiments d’infanterie de 
de Waterloo.

du régiment

Rég. Fusiliers

Des coiffures d'ersatz.
Un casque de tranchée ayant appartenu au général allemand 

von Bassewitz qui l'abandonna à Plancenoil en novembre 1918 
(don de M. Pirsin, instituteur, chez, qui logea le général) ;

une série de casquettes militaires ;
une série de bonnets de police ;
un casque d’officier de chevalier garde russe abandonné à 

Spa en 1918 ;
une grande série de coiffures militaires alliées.

1G1 (Hannovrien)
165 »
10 .

74
77 »
78 (Brunswickols)
87 (Nassovien)
88 »

Bail. Chasseurs

au major A. W. audi-

Pcniiisula-Waterloo, avec un 
ruban de manche Gibraltar ;

Waterloo
Waterloo
Waterloo
Belle-Alliance (°>
Mesa de Inon-La Belle Allian- 

ce-Medcllin
Waterloo
Waterloo
Pcninsula-Waterloo-Venta del 

Pozo - ruban de manche Gi­
braltar.

:

Parmi les objets divers, une mine sous-marine anglaise, des 
plastrons et des cuirasses de tranchées, des torpilles, croix de 
bois provenant des cimetières, des masques à gaz, des chaussons 
de feutre à semelle de bois pour les tranchées, des flotteurs en 
verre pour filet métallique sous-marin ; havre-sac du génie belge, 
grande pelle allemande, une scie portative allemande, des gourdes, 
des gamelles, des hachettes, des trompes d'auto, des instruments
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parade portée de 1894 à 1911 ; une plaque en argent portant la 
devise « Scmper Talis», un casque d'officier de la Feld-Artillerie 
bavaroise ayant appartenu au major Kitter von De.ng et prove­
nant du Musée de Munich; une mitre de grenadier de la Garde 
prussienne avec comme devise « Pro Gloria et Patria » du régi­
ment Grenadier Kronprinz (Ier Prusse orientale) n° 1 ; un casque 
de grenadier prussien avec la banderole 1655, un casque prussien 
de théâtre, un bonnet (colback) de hussard prussien portant la 
devise: «Mit Gott fur Konig und Vaterland ».

Avant 1814, suivant les circonstances, il y cul, des Allemands 
qui combattirent dans les armées anglaises et françaises.

En 1815, l'Allemagne n’était pas unifiée.
L'Électorat de Hanovre fut. jusqu'en 1803, patrimoine de la 

famille régnante d’Angleterre.
Après 1866, les régiments hanovriens devinrent prussiens.
Après la création de l'Empire allemand, en 1871, on a donné à 

certains régiments, surtout aux Hanovriens, Brunswickois et 
Nassoviens, la reconnaissance des faits d’armes des anciens de 
Waterloo.

Le roi d’Angleterre, qui était fou en 1815, était de famille 
allemande brunswickoisc devenue la Maison de Hanovre.

En 1914, des unités de l'armée allemande, portaient sur leur 
casque, I inscription « Waterloo » et d’autres encore.

Ex. : un colback de sous-officier des hussards hanovriens du 
151’ régiment portail la devise « Peninsula-Waterloo - El Bodon- 
Barossa » du régiment « Heine Wilhclmine des Pays-Bas».

73 (Hannovrien)

i

Rég. Artillerie rie campagne (fi pied)
10 (Hannovrien) 

» (ù pied)
46 (Hannovrien)

Les Batteries 1., 1., 5.» (>.,
10 (Hannovrien)
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Le brave Dtiuring, Hollandais, qui commandait le premier 
bataillon du Il-r Régiment des Chasseurs à pied de la garde im­
périale, dépendait de la brigade du comte Morand, dont le premier 
Régiment était sous les ordres du général Cambronne.

Le page Gudin, Agé de 17 ans, fils du général Gudin, qui mourut 
en 1812, devint général sous le Second Empire. Au «Caillou», 
il s’occupa avec des valets des chevaux de Napoléon.

Tous les grands hommes qui entouraient Napoléon au « Caillou » 
figurent sur un mémorial. Pas un d’entre eux n’est mort à Wa­
terloo... Les Français en fusillèrent par après ; Rogniat, l'op­
portuniste, raconta des histoires ; d’autres partirent pour Sainte- 
Hélène.

I
à musique militaires, des affiches collées par les Allemands, un 
avis de von Bissing, daté de 1915, interdisant de jouer la Mar­
seillaise, le portrait du maréchal Foch. cartouchière en papier 
(ersatz), des linceuls allemands en papier avec une grande 
croix noire -, des ficelles en papier, des insignes de régiment, des 
lanternes, des seaux en toile, etc..., des grenades, du matériel 
d’aviation et des « Soldbuch » allemands abandonnés à Plance- 
noit en 1815. Un coupe-coupe de Sénégalais tache de sang (ba­
taille d’Audenarde, 9-11-1918) ayant appartenu à Ralako, tirail­
leur.

Une sonde de douane ayant servi aux Allemands à Waterloo 
en 1918.

Un rouet ayant servi à filer de la laine.
Le compas-boussole du capitaine-aviateur Guynciner, héros 

de la guerre 1914-18,descendu près d’Ypres le 11 septembre 1917 
par le capitaine allemand Wisseman, fui trouvé parmi les débris 
de l’appareil ; il a figuré avec la Vickcrs de Guynemer comme 
trophée dans un mess d'officiers allemands à Bruges où ces deux 
pièces furent trouvées après le départ hâtif des Allemands. La 
Vickcrs alla au musée de Zeebrugge. La boussole entra dans la 
collection Wittouckx, puis dans celle de M. Taumo de Knocke 
qui en fit don en 1935 au musée du Caillou. Cette, boussole se 
trouve dans un musée de la guerre, à Mous.

Un fusil Lebel capturé par les Allemands et transformé 
adapter une bayonnette. L’aigle allemand a 
crosse.

Des ceinturons <
Des chargeurs de fusil furent supprimés p

e.n quantité, des décorations, des tuniques.
. A, pour la guerre de 40.

En vertu de la loi belge de 1933 sur les armes à feu, quantité d’ar­
mes a feu ont été soit, moulées, soit dérayées ou rendues inutili­
sables.

) 1 m bataille, disait Napoléon, c’est une pièce de théâtre.
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Parler du Caillou c’est rappeler :

Le capitaine Coignet — qui, dans ses souvenirs, a bien rendu 
a ni tance -était le vaguemestre de l’Empereur et s’occupait 

de» équipages ; il devint an personnage légendaire.
A1Î 7ioiCrS;U a\S.LoU1S’Eticill,e Saillt-»enis, dit «le Mameluk 

»( ) mourut a Sens, laissant sa collection à la Ville.
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Le chapeau.

Le prince Victor-Napoléon.

;
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A Bruxelles, chez Rampont, il y a un chapeau dit de Napo­
léon qui est bien imité.

Napoléon en a en de plusieurs grandeurs et les portait, tou­
jours en bataille, c’est-à-dire le visage à découvert.

Le chapeau de Waterloo fut donne à Blücher. Rentrant a 
Paris, Napoléon en donna un autre à réparer à son fournisseur, 
Poupart & Cie. Le général Duchesnc, qui fut commandant en 
chef de Madagascar, épousa une petite-nièce du chapelier et 
reçut le chapeau qu’il légua à sa mort, en 1918, au musée de 
Sens, sa ville n itale.

Le prince Victor-Napoléon, dans son très important et riche 
musée, avenue Louise, à Bruxelles, avait un chapeau de Na­
poléon, la lorgnette de Waterloo et la fameuse redingote grise.

La valeur actuelle d'un mouchoir de Napoléon, avec certi­
ficat, est de 10.000 F. Pour quelques cheveux, une mèche, de 
l’Empereur, en 1947, on a payé 17.000 F.

Le prince Demidoff donna au peintre. Raffet la ceinture que 
Napoléon portait à Waterloo. La pièce fut acquise par M. Poil- 
pot et Mme Poilpol l'offrit au général Galliéni, Gouverneur de 
Paris, qui la fit remettre au Musée de l’Armée, aux Invalides.

A propos de la fameuse r e d i n g o t e. gris e, qui fait tou­
jours songer à l’Empereur, on prétend que c’était un pardessus, 
mais comme ce. terme n’existait pas à l’époque, parlons aussi 
d'un... surtout gris et non d’un caban (marine), d’une capote 
(plus ample) ou d’un manteau (plus vague).

Napoléon avait des revers... à son habit (non un frac), un gilet 
a longues manches, donc une veste. Une boucle en or fermait 
son col derrière.

Un collectionneur belge posséderait les bas de soie de Napoléon.
A Berlin, on exposait les décorations de l’Empereur et son 

epée, dont la poignée est en or ciselé. Ces objets furent cachés 
en 1918. Finalement, l’épée a été rachetée et se trouve parmi 
d autres précieux souvenirs à Paris, aux Invalides.

Les gants que portait Napoléon, ù Waterloo, sont conservés 
à Milan.

Une grande quantité de légions d'honneur fut ra­
massée sur le champs de bataille. Napoléon avait le premier 
exemplaire octroyé de cette distinction égalitaire, et démocratique, 
et il portait sur son uniforme, la plaque de Grand-Aigle de la 
Légion d’Honncur (donnée ensuite au général Gourgaud).

La légion d’honneur est une étoile et non une croix.
Ceux qui la reçoivent de nos jours sont, en général, de grands 

admirateurs de Napoléon.
On représente souvent Bonaparte à la bataille de Waterloo 

avec un uniforme qu’il ne portail pas, par exemple celui des 
grenadiers de la garde. Il était velu de l’habit des chasseurs à 
cheval de la garde (petite tenue). On raconte aussi... qu’en at-
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Parler du Caillou, c'est disputer de l'uniforme de l’Empereur.
Il existe beaucoup trop de chapeaux de Napoléon. On en 

compte 2.500.
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ncls de Napoléon, des Ici 1res des derniers épisodes des Lent 
Jours, des parties de la voilure impériale, notamment doux tor­
chères de ce véhicule, des lorgnettes dont Napoléon se servit à 
Waterloo, la bougie a demi-consuméc qui éclaira sa table de 
travail au Caillou.

En 1921, on vendit les ries du carrosse impérial sauvées par 
le piqueur Thomas-Achille Archambault, qui avait aussi les com­
presses que I on avait mises sur le front de F Empereur à Sainte- 
Hélène, ou il l avait suivi, et bien d'autres objets.

Près de Namur, un petit musée est fier du vase de nuit de 
Napoléon, dans un ccrin.

Louis de C.nny, belge de naissance, avait comme 
de Napoléon, sa règle cl son compas, qui passèrent par

tendant que son logement fût prêt, il s’étendit sur de la paille, 
près d’un l’eu de bivouac.

Le lit de Napoléon et la couleur des tentures ont fait l’objet 
de toute une étude.

Napoléon a eu mie cinquantaine de lits de campagne plus ceux 
de luxe de l’ontaineblcau et d’ailleurs.

Au musée de la Porte de 1 lal. il y avait — il n’y a pas si long­
temps— un lit de camp de Napoléon qui appartenait au prince 
Napoléon.

Augustin Filon écrivit un article sur la question du lit de

dire que le calé est bu ou
vaisselle qui a été laite i  (  ...
vendue 125.000 F vers 1910.

On rencontre souvent dans les collections des parties du ma­
tériel de campagne de l’Empereur, parfois des pièces en vermeil- 

A I âge de 93 ans, un pclil.-neveii d’un capitaine du Prcinici 
Empire est mort a Bruxelles. Dans sa succession, on a découvert • 
des pièces de vaisselle de campagne impériale, des objets person-

Napoléon.
En 19.)/, |;i trousse de toilette en acajou a fait l’objet d’un 

procès devant le tribunal de Lille.
I ne expression « \ oir Napoléon au fond de sa tasse », qui veut 

qu il est trop clair, rappelle Imite la 
représentant Napoléon. Sa lasse a clé
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Rothschild, le grand-duc de Russie, pour finir dans la collection 
de la .Malmaison.

Il y a eu d’homériques discussions sur le masque authentique 
de Napoléon. Que de problèmes se sont débattus au Musée 
du Caillou !

Tel costume était-il d’époque? Ici objet était-il authentique? 
Le conservateur entretint une correspondance des plus intéres­
santes qui nous fait mieux connaître les grands spécialistes de 
Waterloo.

Napoléon employa une centaine de c h e v a u x pendant son 
règne. Une dizaine d'entre eux étaient blancs. Il tomba souvent 
de cheval. Il se fâcha à Waterloo quand il faillit passer de l'autre 
côté du cheval alors qu'on l'aidait avec trop d’empressement.

Les chevaux de l’Empercur étaient particulièrement choisis 
et parfaitement dressés. Napoléon a souvent couvert de. grandes 

un cheval épuisé pour en monter

( Tourelle.

(OVsrrvat°M ds Napoléon) \

avait encore cinq autres chevaux, de quoi contenter des musées 
de plusieurs pays.

En Angleterre, on a tendance à voir dans tous les chevaux, le 
cheval de Waterloo.

Napoléon, pour beaucoup d’auteurs, employa à la fin de la 
bataille, « Marengo », un petit cheval barbe, robe gris de fer, qui 
mourut a Londres, à 21 ans. Son squelette y est conservé. Un 
de scs sabots, converti en tabatière, se trouve dans le mess des 
otticiers de la Garde Royale. On prétend que Napoléon a monté 
ce cheval à Marengo, Austerlitz, léna, Wagrain, en Russie et à 
Waterloo. Ce cheval servit dans les fantastiques randonnées 
du Maître et fut souvent blessé.

Pour les Français, le cheval de Waterloo est « lauris», cheval 
persan, cadeau de l’Empercur Alexandre, gris blanc argenté. Le 
Musée d'Hisloire Naturelle de Paris montre la peau de « Tauris » 
dont les naturalistes discutent la race, (pii serait mongole, sy­
rienne ou andalouse. Il passa la Bérésina sur * Tauris» et a 
Waterloo, il le quitta pour monter en voiture.

Le Louvre a retrouvé un cheval empaillé donne par les An­
glais en 1868. , , , . .

Pour les Allemands, le cheval du Waterloo, c est la jument 
«Marie», qui avait été prise en Allemagne en 1813, que Blüchcr

27!)

8 joue flu churgez Waterloo 1M5. 6 heures du soir ..

distances rapidement, quittant 
un autre.

A Waterloo, il avait « Désirée », sa fine et prompte jument 
blanche, dont parle Victor Hugo dans Les Misérables, mais il
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rendit à son proprietaire allemand. Celui-ci en Fit beaucoup de. 
cas el en conserva le squelette.

On prétend aussi que Napoléon employa à Waterloo, « Wagrain » 
un petit cheval arabe gris Fonce.

Napoléon rentra à Paris à brides abattues, à cheval et sur­
tout, en voiture.

1-E FOI FLORE BRABANÇON

!

i*
arbres cl des fruits.

Le dernier quartier général de l’Empercur est 
classé.

Au Fond du verger, il y avait le ravin boisé, vestige d’une 
ancienne chaussée romaine. Ce qui lit Faire une carte postale, 
en 1910, portant des vers du comte Louis Cnvens, qui finis­
saient par :

« D’une part, ce ravin ; de l'autre, la maison ;
« Là-bas, .Iules César; ici, Napoléon!»

Il y eut, plus loin, une Ferme appelée Château du Caillou qui 
ne ligure pas au plan Craan de 1811) et qu’il ne faut pas con­
fondre avec le dernier quartier général de ['Empereur.

Le chauffage central a modernisé le Caillou, très froid et fort 
humide.

On racontait qu’un tambour enterré avec d’autres soldats 
battait assez souvent le rappel. Anciennement, dans la région, 
les gens étaient très superstitieux el très peureux. L'eau qui 
coulait dans la cave, le début des orages, les bruits à la carrière 
de Chantelet ou sur la route, le. vent du sud-ouest qui y souffle 
en tempête, faisaient voir le spectre des soldats aux gens de la 
ferme.

Pour intéresser le visiteur, on lui montre la cheminée dite de, 
l'Abbaye de Villcrs. On voulait en découvrir une seconde, mais 
en grattant le mur. fort mince, on a passé au travers.

On parle des censiers de l'Abbaye d'Afflighem et du trésor de 
Napoléon. Récemment, en le recherchant, un sourcier découvrit 
un morceau de tuyau de plomb.

Le musée était ouvert de huit heures du malin à la tombée du 
jour, moyennant un droit d'entrée dont le montant était laisse 

à la discrétion du visiteur.

La Société pour l'Encouragement des Rtudes Napoléoniennes 
a expose les pistolets que l’Empereur avait dans ses fontes 
pendant la bataille de Waterloo.

Le sellier en chef s’appelait V i n c e n l.
Le crucifix du Caillou est célèbre.
Le chocolat « I. Aiglon » nous donna une image fantaisiste: 

« De la ferme du Caillou, Napoléon suit les phases de la bataille».
On raconte (pie la ferme historique flamba encore, après 1815.
Le verger du Caillou n'a pas trop souffert de la bataille puisque 

dans l'acte de vente, on fait état du nombre et de la qualité des

,.XXr s ‘rr:„ hatnnl vcrs
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... Je voudrais une maison 
Bien câline et tranquille

(à suivre)
Jean Copin.

EL je vivrais seul, heureux, 
Avec fleurs et pommes. 
Ne demandant rien aux deux 
Que l’oubli des hommes.

ILES AMIS DE LA FORÊT DE 
SOIGNES.

Numéro spécial. Mai I960.

f
I

I
I

:

)LES CAI II E B S1 ) E J E A N '1’0 US- 
SEUL.

N“ 2

i

L’INTERMÉDIAIRE DES GÉ­
NÉALOGISTES.

N" 87 — 31 I960.
Notice historique et génfialogi- 

que sur la famille tic Bourgogne. 
— Rameau des Seigneurs d'Her- 
liarnez, issu des Seigneurs de Iler- 
laer, par Lucien A. Bouilly de 
Lesdain.

Histoire de la branche bâtarde 
de la grande maison de ce nom.

ANNALES DU CERCLE AR­
CHÉOLOGIQUE DL’ CANTON 
DE SOIGNIES.

Tome NVIII -

LE TIIYRSE.
Revue d’art el de Littérature.
N" 5. niai 1960 — N" 6 juin
I960

LES DIALECTES BELGO-RO- 
MANS.

N" 3-4—Juillet-Décembre 1950.

La ferme, relativement importante, fut bondée le jour de la 
bataille : les greniers, les caves, les granges, les remises, tout 
servit.

Est-ce de celle maison que Napoléon avait rêvé en écrivant à 
l’école :

Fera à reliure annoiriés iden­
tifiés, par Paul E. Glarssens.

LeBelges ù r étranger. 
Emigrés originaires des anciens 
Pays-Bas.

Documents perdus, par Paul 
de Zutti.iœ. A propos d’archives 
éc cl ési as l i < J u es disparues.

Un Roi d'armes... comme beau­
coup d’uulres, par L. A. Bouilly 
de Lesdain.

(Ironique de
Les

REVUE DE L'INSTITUT DE 
SOCIOLOGIE.

N° 1 — I960.

Nous avons reçu :

BULLETIN DE LA COMMI­
SION ROYALE DE TOPONY­
MIE ET DIALECTOLOGIE.

Tome XXXIII - 1959.

nos prnidners.
Anvers — Les « Familles sou­
ches » de Westerbcck. — Bra­
bant : Généalogies nivelloises. 
IIIe partie. Lu chapelle de Sl- 
Jean à Piélrain. — Flandre 
occidentale! Noies généalogiques 
sur la famille Gorlehccke. —Hai- 
naul : Reslauratkm d’une pierre 
tombale armoriée à Montigny le 
Tilleul, - Liège : La pierre tom­
bale de Jacques de Berlnymont 
el d’Anne de Viron ù Bornai 
s/Ourlhe. Limburg : Tcstanien- 
len en huwriijkscontraclen uit Sl- 
Truiden. — Luxembourg. La fa­
mille de Pronvy.

CHRONIQUE DES AMIS DU 
MUSEE DE LA VIE WAL­
LONNE.

N° 1 — avril I960.
Acquisitions récentes. Nos 

excursions. — Nos enquêtes.
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REVUES ÉTRANGÈRES

I

DE

a •

i

urbaine, 
ciilc I.

i

SMITHSONIAN INSTITUTION 
BUREAU O F AMERICAN ETM- 
NOLOGY.

Bulletin 174.
Introduction à l'archéologie du 

Kansas. Important article illus­
tré de nombreuses photos.

REVISTA DE FOLCLOR.
Anul IV — N" 3-4.
Revue de folklore édité en rou­

main à Bucarest.

:

LA VIE WALLONNE.
XXXIV. — n" 289 — V tri- 

mestre 60.
Une curieuse tentative de con-

B 
(i 
ii

chantre de 
rédempteur de la 
par José Minvvi

voorde. Le chAtcaii-niuséc^ 
de Bcauvoorde. Description 
de ce bel hôtel patricien bûti 
par l’arrière grand-père de Mer- 
ghelynck sous le règne de Marie- 
Thérèse.

Frédéric
Provence
langue
(suite).

Le journal des Concourt mo- 
numenl littéraire d'un demi siècle, 
par Gabriel Reuillard.

Richard de Guide, par Armand 
Lejeune.

Monographie de 
belge.

L'Irlande et lu Belgique, par 
Albert de Burbure.

Mistral, 
et 

d'oc,

LA REVUE NATIONALE.
Mai I960 n” 320.
Alcrghelynclc,mécène de lu Flan­

dre maritime, par Emile Poumon.
Merghclynck fut le dernier pro­

priétaire du château de Beau-

Fr, roi d’Angleterre (mai 1297), 
par J. De Sturler.

Rentes de blé bruxelloises de 
1326-1327, par Fr. Blockmans, 
archiviste de la ville d’Anvers.

La Belgique en M.ÏJ nue par 
un naturaliste. Lettres inédites 
de J. V. Audouin.

Préfacées cl annotées par Jean 
TllÉODO HI DÈS.

OESTERREICHISCHE ZEIT­
SCHRIFT FUR VOLKSKUNDE.

Band 63 — Heft 2. Mien, 
1960.

BERNER ZEITSCHRIFT FÜR 
GESCHICHTE UND HEI.MAT- 
KUNDE.

1960/1.

currence des eaux de Spa: Lu 
station thermale de Mariemonl 
au XV HP siècle, par Robert 
Wellens.

Récit de la tentative (aile» sous 
l’égide de Marie-Elisabeth des 
Pays-Bas, pour établir à Marie- 
mont une station thermale, qui 
aurait rivalisé avec Spa.

L'architecte Joseph André et le 
nouveau visage de C hurlerai, par 
Joseph Hardy.

Le nouvel Hôtel de Ville — 
Les nouvelles Galeries Le Pa­
lais des Expositions Le Palais 
des Beaux-arts.— L’Eglise de la 
Ville Haute.

T. XXXIV. N" 290. 
mestre 1960.

Le poète hennuger Paulin Bro- 
gnaux (1858-1936), par Wllly Bal.

La Franchise d'Avruif au X Ve 
siècle, par Robert iiankar.

CAHIERS BRUXELLOIS.
Revue trimestrielle d’histoire 

Tome V. Faci- 
Janvler-Mars I960.

Seigneurs Fonciers Bruxellois 
(suite), pur Philippe Gimhng.

Le paiement à Bruxelles des 
Alliés France-Comtois d'Édouard 
284

BOLETIN DEL ÏNSTITl JTO 
DE FOLKLORE.

N° 7. Revue de folklore véné­
zuélien édile eu espagnol a Ca­
racas.

MUSÉE ETHNOGRAPHIE 
T CHÉCOSLOVAQUIE.

Annuaire I. 1959.
Un article très important de 

Joseph VYDRASur: Après la cou­
ru rebtanche.  - Lu broderie blanche.

285

LA REVUE NATIONALE.
N” 319 — Avril I960.
Lu maison de M érode, 

Émile Poumon.
Histoire de cette famille des 

origines à nos jours.
Paris dans mes rêves, Paris dans 

num ir.iwrc, par Georges Duh amel.
Frédéric Mistral, Chantre de 

la Provence et rédempteur de la 
langue d'oc (suite), par José 
Mucval.

Suite de celle intéressante élu­
de commencée dans le n" précé­
dent.

Le tien lient exaspéré, par Gas­
ton D. Péri eh.

Commentaires sur ce manus­
crit d’André Bâillon pour lequel 
M. Gaston D. Péricr avait écrit 
la préface et qui ne fut pas édité.

Napoléon en 1814, par Henry 
Laciiouque, commenté par R. 
M ERG ET.

Les livres cachés de Geo Lib- 
brccht ou le cœur qui pense, par 
Rvymond Desciiamps.

Bruxelles en profondeur, par 
Armand Lejeune.

Jh

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ 
ROYALE.* LE VIEUX LIÈGE.

Tome V Nu 128. Janvier-
Mars I960.

Le Perron de
Knaepen.

Introduction.
perron visé lois.

SOCIETE BELGE D’ÉTUDES 
NAPOLÉONIENNES — BUL­
LETIN.

N" 33 avril 1960.
Un officier belge ou service de 

Napoléon - Charles Albert de 
Waiihcr, par le Général Major 
Couvreur.

La conspiration des paniers 
percés. Conjurés, anciens sol­
dats de Napoléon.

Autour d'un portrait.
Lettres du Général Lagrange 

sur sa mission <I<hin les départe­
ments belges en 1803.

Ancienneté du 
Emplacement 

du Perron avant 1310. Em­
placement après 1310. Rue
du Perron. Aspect du Perron. 

Le perron et le pouvoir prin­
cier. Le perron cl la Haute 
cour de Justice. Le Pilori. 
Les bourgmestres et le perron. 

Décadence du perron.
Jean Théodore Lacitrdairc. — 

Recteur de l'Université de Liège 
(1857-1861), par Guillaume Dal- 
LEMAGNI .

Notes sur lu vie quotidienne à 
Avroy au XVP' siècle, pur Robert 
J Lan kart.

ce musicien
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BULLETIN DU COMITE DU 
FOLKLORE CHAMPENOIS.

Année 1959-60 n° 74-75.
Lu décoration des intérieurs ou­

vriers à Heinis dans renlre-deux- 
guerres (/.9A9-/979), par G. Rail- 
LET.

Meubles et objets ménagers de 
jadis, par Germaine Maillet.

Glanes de Folklore.
Anciennes cous lûmes â /’ occa­

sion d'un mariage à Fagnières 
(Marne), par P. Henry.

La bonneterie à Soulaines (Au­
be) de son origine à sa disparition, 
par H. Tassin.

BULLETIN FOLKLORIQUE 
D’ILE DE FRANCE.

N” 9. janvier-mars I960.
La Flore populaire de Clle de 

France, par André Louis Mer­
cier (suite).

La maison ou mourut « le phi­
losophe inconnu % par Robert A- 
MADOU.

Histoire d’une maison bâtie à 
la fin du xvm* s., et où mourut 
le 1 1 octobre 1803 le <• philosophe 
inconnu • Louis Claude de St- 
Martin.

Cette demeure devint ensuite 
propriété de Henri de Latouchc.

Le culte de Sainte-Félicité à 
Montagnij-Saintc Félicité (Oise) 
par Raymond Sadliève.

Les recherches et la documen­
tation de la danse populaire dans 
le musée ethnographie à Tanin, 
par Roderyk Lange.

Les problèmes de Texposition 
des coutumes populaires, par 
Rndeusz Seneryn.

Le musée flottant, par Tadcuz 
Dei.imat.
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